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Dossier spécial : 12 pages sur |e 4 4 « président des Etats-Unis

L’Amérique choisit Barack Obama
4  novem bre 2008 « Le changement est arrivé », lance___^nqueur démocrate, premier Noir à accéder à la Maison Blanche

L ’homme 
qu’il fau t

Le nouveau président, 
mardi, lors de son (fiscours 
à  Chicago, mc*»» sash/a?

*  « A ceux qui doutent 
I M. encore de l’Amérique,

|  ce soir j ’apporte la réponse »
Après sa victoire, Barack Obama 
s ’est adressé à son pays et au monde
CHICAGO ( l l ln o is )

ENVOYÉE SPÉCIALE

A  peine élu, le 44' président 
des Etats-Unis, Barack Oba
ma, s’est hissé à la hauteur de 

l’événement historique que consti
tue son élection, quarante ans 
après la fin de la ségrégation racia
le. Dans un discours d’une grande 
simplicité, mais balayant deux 
cents ans d’histoire de la nation 
américaine, fl s’est adressé à  l’Amé
rique mais aussi au monde, à tous 
ceux qui « écoutent saris autour de 
leur poste de radio» dans les 
endroits reculés : * Une nouvelle 
aube du leadership américain est à 
portée de main » , a-t-il dédaré. 

Premier président afrkain-amé- 
|  ricain de rhistoire des Etats-Unis, 
= Barack Obama a été élu dans un raz 
S de marée qui a mis tout le pays en 
E liesse. Du New Hampshire à Har- 
E fem, des grilles de la Maison Blan- 
! che au Grant Park de Chicago, les 
¡Américains ont repris sa promes- 
; se : « Yeswecan !  »(«  Oui, nous le 
[pouvons! »), tout est possible à un 
: peuple réconcilié. Dans un pays 
s ébranlé par les crises -  économi

que, morale, identitaire - ,  Barack 
Obama a montré le chemin : 
« Nous sommes et nous serons tou

jours les Etats-Unis d'Amérique. »
A Chicago, Barack Obama s’est 

adressé à 65 000 personnes depuis 
un podium protégé par deux vitres 
pare-balles. Son visage était grave, 
comme si le manteau de la fonction 
s’était imposé sur ses épaules. Il a 
limité les effusions avec Joe Biden, 
désormais vice-président élu. Lors
qu’il a eu fini son discours, les spec
tateurs, tous submergés cTémotion, 
certains en pleurs, sont restés long
temps à regarder la tribune et les 
familles qui s’y trouvaient : Michel
le, la nouvelle First Lady, sa mère et 
son frère Craig Robinson, entraî
neur de basket-ball. Malia, 10 ans, 
etSasha,7 ans,les fillettes à qui leur 
père a pris soin de dire qu’3 les 
aimait « plus encore qu'elles ne le 
savaient». Elles ont gagné la per
mission d’avoir un chien, cadeau 
que leurs parents leur avaient pro
mis avant des’engagerdans la cour
se à la Maison Blanche.

CORINELESNES 
lire  la suite page 4

Changer
j B arack  O bam a : « Tel es#. 

k  vra i génie de V A m é tifZ  .
i A m ériq u e p e u t changer. ’ 
N o tre  U nion p e u t être 
perfectionnée. »  Page 4

Les vaincus 
La d éfa ite  d e  Jo h n  
M c C a in  laisse  le  Parti

I rép u b lica in  divisé.
L es m o ts  d u  perdan t :
« f l  n ’y  a  p lu s  aucune 

I raison m a in ten a n t pour (. 
A m érica ins de ne pas 
leu r cito yen n eté  »  L’arn^ j 
S a ra h  P a lm  devenue 
u n  b o o m eran g . Page 5

Le contexte
Face à  la  c r is e  
é c o n o m iq u e  qu i obsède 
les A m éricains, le c a n d ^  I 
répub lica in  a  paru 
déco n certé , san s  stratég^ 
R ace  : la  fin  d u  grand 
tab o u . Page 6

Le scrutin 
P o u r la  p rem ière  fois 
d e p u is  Jim m y  Car**L, 
e n  1976, u n  démocrat
re m p o rte  laabsolue des voix dans
l’ensem b le  d u  pays·*«**

rrsSSïsSi

D’abord fl faut écrire ces mots en tou
tes lettres. Les lire lentement à haute 
voix pour mesurer l’ampleur de la 

nouvelle, sa charge d’histoire et d’émo
tion : le peuple américain vient d’élire à la 
Maison Blanche un homme à la peau noi
re. Quelle intelligence, quelle maestria, 
quel sang-froid aussi a-t-il fallu à Barack 
Obama pour enlever un scrutin qui, rappe- 
lons-le, était tout sauf acquis, si l’on se 

reporte moins d’un an en 
arriére. Combien d’écueils 
évités, de pesanteurs et de 
préjugés vaincus, avant de

_________ _ donner par sa victoire un
ÉDITORIAL puissant signal d’optimis

me à l’Amérique et au reste 
du monde. Obama a fait coïncider l’espoir 
avec le noir. Sans que jamais,et ce fut sa vir
tuosité, il apparaisse comme le candidat 
d’une communauté.

Mêlant sa jeunesse à  la  sagesse qui n’a 
pas d’âge, le sénateur de l’Illinois a su 
dépasser les fractures originelles d’une 
nation née dans l’esclavage et la ségréga
tion pour la rattacher àson idéal fondateur, 
le fameux « E phiribus unam » : faire un 
seul de plusieurs *, considérer que la  multi
tude des origines n’ empêche pas le partage 

1 d’une aspiration commune.
Président postracial ? Oui, et surtout 

légitime pour se /aire en tendre sur les deux 
beiges de cette cicatrice mal refermée entre 
Noirs e t Blancs, ce passé «  qu i n'est même 

pas passé » comme ü l'a déclaré, citant 
Faulkner, dans son exceptionnel discours 
de Philadelphie, le 18 mars, où s'est impo
sée sa quête forcenée et pourtant ri calme, · 
si sûre, d’une «· Union plus parfaite ».

Pour vaincre, il devait convaincre.
B. P.

L ire  U t suite page 2

Renforts électoraux
Les «  L a tin o s  »  : o n  d is a it  
les A m éricains d ’o rig in e  
h isp an iq u e  acquis 
m ajo rita irem en t aux  
républicains. Ils o n t vo té  
m assivem en t p o u r B arack  
O bam a. O h io  : les 
d ém o cra te s  l’e m p o rten t 
d a n s  l’u n  d es E ta ts -d és . 
Page 9

Et maintenant..
La g e s t io n  d e  la  c r is e  
é c o n o m iq u e  n e  p e u t  
a tte n d re  le  2 0  jan v ie r  
2009, jo u r  d e  l’e n tré e  
e n  fonction  d u  nou v eau  
p ré s id e n t  L’é ta p e  c ru d a le  
de  la  t r a n s i t io n .  Les c inq  

I d o s s ie r s  p rincipaux .
Page 10

Dans le monde
L’e sp o ir  d ’u n e  nouvelle 
è re  d a n s  les r e la tio n s  
in te r n a t io n a le s  s ’exprim e 
d a n s  d e  n o m b reu x  pays. 
S arkozy  : « Une énergie 
nouvelle. » I s ra ë l  reg re tte  
B ush m ais e spère  tro u v er 
u n  nouvel «  a m i » . R ussie : 
quel chan g em en t ?
C h in e  : u n e  « nouvelle 
période h istorique ».
Pages 11 e t 12
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International L'élection présidentielle américaine í e l ñ o n é t
Jeudi 6 novembre 2008

¡-Unis Une vague « bleue » perm et aux dém ocrates d’em porter la présidence et la m ajorité au  Congrès

B arack Obama devient le  44e président am éricain

En partenariat avec France Info

« UNE NOUVELLE aube du leadership 
américain est arrivée. » Devant 
65 OOO personnes à  Chicago, dans un dis
cours retransmis dans tous les Etats-Unis 
en direct, Barack Obama a pris acte de

l’écrasante victoire que lui ont offerte les 
millions d’Américains qui ont voté en 
faveur du « changement » quelecandidat 
démocrate leur a promis durant la campa
gne. M. Obama, premier Noir à accéder à 
la Maison Blanche, l’emporte avec 52 % 
des suffrages, contre 47 % à John McCain, 
et 338 votes de grands électeurs, soit bien 
plus que la majorité requise de 270.11 s’as
sure aussi d’une solide majorité dans les 
deux chambres au Congrès. Son adversai
re républicain a admis sa défaite avec élé

gance et reconnu qu’une nouvelle ère 
s’ouvrait pour son pays. Le Parti républi
cain enregistre des pertes très nettes aux 
élections au Congrès. I] perd de vieux 
« bastions » dans le Sud et les Etats indus
trieux. Et même si les démocrates ne par
viennent pas à « arracher » les 60 sièges 
de sénateurs sur 100 (ils en ont 56) qu’ils 
visaient, les lendemains d ’élection seront 
difficiles pour les républicains. Sarah 
Palin, colistière de M. McCain, choisie 
pour dynamiser les militants, lui a plutôt

porté tort par son impréparation. Ses 
idées conservatrices pourraient en revan
che ressouder un parti divisé.

Pour le 44' président élu, la transition 
sera délicate jusqu’à son entrée en fonc
tion le 20 janvier2009. Les analystes esti
ment que le président sortant, George 
Bush, au plus bas de sa popularité et de sa 
crédibilité, ne peut tout gérer à lui seul. 
Les dossiers urgents sont déjà sur la 
table : Irak, Iran nucléaire, Guantanarno, 
sans compter la crise économique et

« Nous sommes et nous serons toujours les Etats-Unis d’Amérique »

financière qui a pesé si lourd en faveur 
des démocrates durant la campagne.

Lajoie des minorités, et pas seulement 
des Noirs mais aussi des La tin os, ou de 
ces jeunes qui votaient pour la première 
fois,montre au reste du monde que l’Amé
rique est peut-être en train de changer. Et 
de Paris, qui s’est félicité comme le reste 
de l’Europe, aux capitales asiatiques ou 
africaines, l’attente est immense. En Asie 
et aux Etats-Unis, les marchés sont déjà 
remontés. ■

SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE

Barack Obama a aussi évoqué sa grand- 
mère, morte juste avant l’instant histori
que. «  Je sais qu’elle regarde » , a-t-il dit.

Sans triomphalisme, alors qu’il a  rem
porté les trois « grands prix » que sont 
pour le scrutin présidentiel, l’Ohio, la Flori
de et la Pennsylvanie, et qu’il a effectué un 
parcours sans-faute depuis l’annonce de sa 
candidature à Springficld, la ville d ’Abra- 
ham Lincoln, Barack Obama ainscrit sa vic
toire dans l’épopée patriotique. Il a parié 
des jalons posés par ses prédécesseurs, de 
l’esclavage, de la Grande dépression et du 
New Deal grâce auquel les Américains 
avaient conquis « la peur elle-même ». Il a 
évoqué Martin Luther King, la conquête de 
la Lune, les nouvelles technologies. Et la 
foule, d’abord timidement, puis avec 
confiance, a  repris avec hn : « Yes we 
can !  », comme si elle réapprenait la fierté, 
après huit ans de flottement. «  S ’ily a  enco
re qui que ce soit ici qui doute que ¡’Amérique 
soit un endroit où tout est possible, qui se 
demande encore si le rêve de nos fondateurs 
est toujours vivant, qui s’interroge encore sur 
la puissance de notre démocratie ;cesoirvous 
apporte la réponse »,aditle futur président.

Barack Obama a lancé un appel au 
consensus en rendant hommage au parti 
républicain d'Abraham Lincoln. Il n’a pas 
caché que la tâche était ardue -  deux guer
res, une planète en péril, la plus grave crise 
financière en un siècle. «  La route sera Ion·' 
gue. Lapente est raide. Usepeut que nous n ’y  
parvenionspasenunanoumêm eenun man
dat, a-t-il dit. M ais je  vous promets : en tant 
que peuple, nous y  arriverons. »

Outre les participants invités à la soirée, 
plusieurs centaines de milliers de person
nes qui n’avaient pas pu se procurer de tic
kets se trouvaient sur Michigan Avenue, 
les Champs-Elysées de Chicago. Les égli
ses noires de la ville avaient organisé des 
veillées pour un  moment que les pasteurs 
considéraient comme une célébration plu
tôt qu'une fête : l’appropriation par les 
Noirs d'une histoire à laquelle beaucoup 
ne s’étaient jamais sentis associés.

Malgré son nom, malgré les centaines 
de courriels qui ont circulé sous le man
teau pour semer le doute sur son lieu de 
naissance ou sa religion, Barack Obama 
est entré dans le panthéon des présidents 
américains. « Les gens l’aiment. Encore plus 
que Clinton » , a résumé M d Zye, un habi
tant des quartiers Sud dans lesquels il a 
voit travaillé lorsqu'il était arrivé à Chicago 
en 1985. ■

CORIKE LESKES

Barack Obama, Joe Biden (à droite) et leurs familles, réunis sur le podium de Grant Park à Chicago, saluent la foule venue acclamer le candidat démocrate, morry gash/ ap

VERBATIM

« Une nouvelle aube du leadership américain »
Il a fallu attendre longtemps, mais 

ce soir, grâce à ce que nous avons 
accompli aujourd’hui, dans cette 

élection, en ce moment-clef, le change
ment est arrivé en Amérique (..J Vous 
l’avez fait, car vous comprenez l’immensi
té  de la tâche qui est devant nous. Au 
moment où nous célébrons ce soir, nous 
savons que les défis que nous affronte
rons demain seront les plus grands de 
notre vie : deux guerres, une planète en 
péril, la pire crise financière en un siècle. 
An moment où nous nous tenons ici ce 
soir, nous savons que de courageux Amé
ricains se réveillent dans les déserts de 
l’Irak et les montagnes de l’Afghanistan 
et risquent leurs vies pour nous. Des
mères et des pères restent éveillés après
que leurs enfants se sont endormis, se

demandant comment Us vrai rembour
ser leur emprunt» payer les factures du 
médecin, ou économiser assez pour l’uni- 
versité. (...)
La route sera longue. Le chemin sera 
escarpé. Nous ne parviendrons peut-être 
pas au but en un an ou même un man
dat, mais l’Amérique-je n’ai jamais res
senti autant d’espoir que ce soir -  y arri
vera. Je vous le promets : nous y arrive
rons. Il y  aura des revers et des faux 
départs. Nombreux sont ceux qui ne 
seront pas d’accord avec chaque déci
sion que je  prendrai en tant que prési
dent, et nous savons que le gouverne
ment ne peut résoudre chaque problè
me. Mais je  serai toujours honnête avec 
vous à propos des défis que nous affron
tons. Je vous écouterai, surtout lorsque

nous serons en désaccord. Mais avant 
tout, je  vous demanderai de prendre part 
au travail qui consiste à reconstruire cet
te  nation comme cela s’est toujours fait 
en Amérique depuis deux cent vingt et 
un ans, bloc par bloc, brique par brique, 
main calleuse par main calleuse. (...)
A ceux qui nous regardent ce soir d’au- 
delà de nos rivages, des Parlements et 
des palais jusqu’à ceux qui se blottissent 
autour de postes de radio dans les coins 
oubliés du monde -  nos histoires sont 
distinctes, mais notre destin est partagé, 
et une nouvelle aube de leadership améri
cain est arrivée. A ceux qui voudraient 
abattre ce monde : nous vous vaincrons. 
A ceux qui veulent la paix et la sécurité : 
nous vous soutenons. Et à tous ceux qui 
se demandent si le phare de l’Amérique

brille toujours autant, ce soir, nous 
avons prouvé une fois de plus que la véri
table force de notre peuple vient non pas 
de la puissance de nos armes ni de 
l’échelle de notre prospérité, mais du 
pouvoir endurant de nos idéaux : la 
démocratie, la liberté, l’opportunité, et 
Pespoir qui ne cède pas. Car tel est le vrai 
génie de PAmérique : l’Amérique peut 
changer. Notre Union peut être perfec
tionnée (-..).
Ce soir, je pense à une femme qui a  voté 
à Atlanta (...), Ann Nixon Cooper a 
106 ans. Elle est d’une génération née 
juste après l’esclavage (...) à une époque 
où quelqu’un commeelle ne pouvait pas 
voter pour deux raisons : parce P «
qu’elle était une femme, et à eau- k \  ]  
se de la couleur de sa peau. \JmM

A Chicago : « C’est un pays form idable

PARTI SOCIALISTE

A  contresens 
sur l’autoroute 
des idées °
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Adroite, les gens munis de tickets ; à gau
che ceux qui n’en ont pas. L* ^*4

peine tombée sur Chicago que ¡g foule
; arrive déjà. De Grant Park, au bord du lac
I Michigan, se détache le «skyline» A» chicag°> 

la rangée des immeubles qui donne à la capi»- 
! IeduMidwest des allures de New gur
[ Pun des immeubles, un sigle, en énormes I«- 
! très lumineuses : USA ! Les sourires lar

ges, les gens ouverts. Certains sontmuniS de
J couvertures, comme Pété quand ̂  vont an
| concert en plein air. Tout le monde ou nresq'ie 
j porte un tee-shirt à l'effigie de B a r^  Qbain3·
! Le déploiement policier n’a rien<feffrayaiu : le
: Chicagodesfantômesdnpaaaéaautoit
I Aucun débordeme n t

Ginger Blannon, 55 ans,uneH0jrctjeCsl·- 
I fomie, est venue de Santa Monica, j?j]e a oodd 

dam  un avion et doit repartir duajjj nlïjt, 
après avoir dormi à l’aéroport Efc ^  j  un 
tee-shirt Obama, qu’elle fait , alggtO à*
gens que possible. Si elle p o u v ^ j , ^ lo b e 
rait le monde entier dans son * ( _ . / j  „ fl» «Y 
avoir une grande différence dans Ig J t]„iére <*v,i 
le monde nous traite », dit-elle. Jjw  e-lâ.r^e 
ne s’était jamais souciée de votq·^1

'  k '

Ryan Perccy, 24 ans, étudiant en technolo
gie, est venu de Floride. Il porte une boucle 
d'oreille dorée et parle tout de suite d’Obama.
« Quand H est venu à  Tam paje lui a i ¿erré la 
main », annonce-t-fl. Cela a suffi pour faire pas
ser* une vraie chaleur ». Ryan n’avait jamais 
voté, «r fiespère que le racisme va diminuer. Je 
crois que l ’Amérique est prête »,dit-iL 

An pied d’une toile de 3 m sur 3, Alejandro 
Trevino, 24 ans, se repose. Etudiant aux Beaux- 
Arts, il a peint un portrait géant de Barack Oba
ma la nuit précédente, pour tromper l'attente, 
comme d’antres se sont précipités à la dernière 
minute dans PI ndiana pour essayer d’arracher 
l'Etat à ses indécis. Son Obama n’est pas joyeux 
mais concentré, réflexif, il a déjà une allure de 
Martin Luther King. * Dans le monde entier, 
[homme noir va être reconnu pour ce qu'il est et 
non plus par la couleur de sa peau », dit Paul 
Perry, un technicien de laboratoire, installé à 
côté de la peinnrre, avant d’ajouter : « Nous 
étions considérés comme inférieurs. Maintenant 
nous sommes dans la position dominante. » 

fl ajoute, sarcastique : « Le lapin s'est emparé 
dafiisiL les Européens peuvent payer. » Annette 
Cooper, une mère de famille du South Side, Pin-

1

!»
terrompL Pour die il n’est pas question de 
revanche, mais de «'justice » .«  On va enfin se 
préoccuper de ceux qui n ’ont rien, non plus seule
ment de ceux qui ont » ,affirme Mel Zye. « Ce 
pays est censé être les Etats- "Unis *. Mais, depuis 
que je suis en vie, c'cst la division, dit Michael 
Peter, 50 ans, un témoin de Jehovah qui a voté 
pour la première fois. On charge Barack Oba
ma de tous les possibles. D'abord « plus de 
jobs ». Et il faudra augmenter le salaire mini
mum. Il est à 7 dollars, affirme Annette Cooper.
« Alors ilfau t le porter à  12 dollars » ,reprend 
Paul Perry. A quoi s'ajoutent le logement, P as
surance-santé. m Et ilfau t ramener nos jeunes de 
la guerre. » A l’annonce que l’Ohio a été rem
porté par Obama, Chicago exulte.

Une file indienne de phis d’un kilomètre 
s’est formée devant les check-points du parc. A 
9 h 58, CNN indique que Barack Obama a été 
élu. Une jeune journaliste pleure, son portable 
à l'oreille. Des septuagénaires esquissent des 
pas de danse. Des inconnus parurent d'innom
brables « high five » (claquements de mains).
« C'est un pays formidable ! »■ , .

CLS
Chicago (Illinois), envoyée spéciale

4
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JOHN MCCAIN RECONNAÎT SA DÉFAITE A PHOENIX ET APPELLE LES AMÉRICAINS A L’UNITÉ

iVÎHonif 
Jeudi 6 novembre 20$ I

BRUN SNYOERdCUTERS
Le candidat républicain John Mc Cain (ici avec son épouse cours tenu à Phoenix (Arizona), mardi 4 novembre au soir. « Cet 
Clndy) a salué la victoire « historique » de M. Obama lors d'un dis- · échec c 'est le mien, pas le vôtre ». a-t-il déclaré à ses partisans.

La crise économique a pesé sur l’issue 
de la campagne présidentielle
Face à une avalanche 
de résultats négatifs et de plans 
sociaux, le candidat républicain 
a semblé totalement dépourvu 
de stratégie, contrairement 
à son adversaire’ ï

En situation 
de crise, l’Etat est 
de retour. Dans 
ces circonstances, 
le discours de 
M. Obama a porté

NEW YORK"
CORRESPONDANT

six jours du scrutin, interrogées par
l’institutjGfiC pour l’agence Associa
ted Press (AP) à propos de leur pre

mier sujet de préoccupation, 90 %des per
sonnes sondées en Caroline du Nord ont 
répondu « l’économie », comme 86 % au 
Michigan, 79 % au Colorado». Pas spécifi
quement le coût de la vie, la couverture-san
té ou l’emploi. Non, la situation économi
que générale, le sentiment que tout est 
devenu plus difficile. Dans d’autres Etats 
dés du scrutin -  Floride, Ohio, Pennsylva
nie, Nevada... - la  même répon- 
se est revenue. L’économie était ■  
devenue le terme générique 
pour dire que « tout » va mal.

Récapitulatif de quelques 
informations tombées dans la 
seule semaine précédant le scru
tin. On a appris que la croissan
ce, au troisième trimestre, a été . 
négative, et la Réserve fédérale américaine 
(Fed) a  prévu une « forte contraction » au 
quatrième. Le débat « récession -  pas 
récession ? » était dos. Puis, l’un après 
l’autre, Motorola, GM, Chrysler, Yahoo!, 
Gannett, American Express, etc., ont 
annoncé des licenciements. La consomma
tion »encore chuté. En un mois, l'indice de 
confiance des consommateurs est tombé 
de 61,4 à 38 points.

Lundi 3 novembre, veille du scrutin, la 
chaîne de produits électroniques Circuit 
City a annoncé la fermeture de ISS ensei
gnes sur600. Le même jour,Γ agence Moo- 
dy5saesümcque7,3 mifiionsde foyers amé
ricains seraient dans l'incapacité de rem
bourser leurs prêts àFhorizon 2010. LeTré-
sor a indiqué que 40 à SO milliards de dol
lars devraient être débloques pour éviter 
que 3 millions de propriétaires immobi
liers insolvables ne soient expulsés. GM a 
annoncé des ventes en chute de 45 % aux

Etats-Unis. Peu avant, six gouverneurs, 
démocrates et républicains, avaient appelé 
le Trésor à prendre des « mesures urgen
tes » pour sauver le secteur automobile. En 
langage simple : y injecter de l’argent 

Dans ce contexte, John McCain a  autant 
perdu l’élection que Barack Obama l’a 
g àgnéelTbl^W, Jusqu' au deffittfr jôür, 11 a 
continué de dire atixAméricams que le can- 
dîdatdémpcrate voulait leur « prendre leur ·, 
aJgfcht »,son propos n’a pas pu convaincre 
la totalité de son électorat naturel. Car avec 
moins de crédit et les prix qui grimpent, 
beaucoup n’ont qu’une attente : que l’Etat 
agisse en leur faveur, pas seulement pour 
les banques.

Plus globalement, M. McCain a, tout au 
long de la campagne, usé d’une veine popu
liste, répétant combien le « modèle améri
cain » étai t  le meilleur au monde. Combien 
« l’Amérique détient les meilleurs oinriers », 
les « meilleurs techniciens »,les « meilleurs 
soldats »... Pourquoi ce discours a-t-il paru 

déphasé ? Une faille était déjà 
apparue avec les difficultés en 
Irak. Avec la crise économique, 
cette faille est devenue béance. 
Les « meilleurs » patrons, 
ouvriers et techniciens du mon- 
de n’y peuvent rien, mais FAmé-

__| rique est à plat Et, avec l’effon-
— drement  du crédit subprime 
pour origine, elle ne peut accuser quicon
que de ses déboires.

En situation de crise, l'Etat est de retour, 
puisque chacun se tourne vers lui. Dans ces 
circonstances, le discours de M. Obama a 
porté. 11- a évoqué cette nécessité sans 
varier depuis le début de sa campagne. Et 0 
a répondu à une attente réelle : en deux 
mois, l’économie était devenue un enjeu de 
« sécurité collective ». Le discours de 
M. McCain, lui, est apparu incohérent, sa 
tonalité en porte-à-faux.

U a dit, certes, qu’il saurait relancer la 
machine. Mais, quelle que soit la thémati
que abordée, il a récusé tout engagement 
public. Les allégements fiscaux suffiraient 
à réintroduire du dynanusme, de l'initiati
ve. Ce,àun moment où les pouvoirs publics 
eux-mêmes, adhérents à sa philosophie, 
déboursaient au bas mot1500milliards de 
dollars (1900milliards (Teun*) pour volet 
au secours des secteurs sinistrés.

« Pour les Africains-Américains, 
l’impensable s’est produit »

Et puis, soudain, avant même Barack 
Obama, John McCain a proposé un plan 
•public pour éviter que 3 millions de 
familles insolvables soient jetées à la rue. 
Où était la logique ? Si l’argent pouvait 
être trouvé pour elles, pourquoi n’y en 
aurait-il pas pour augmenèrles presta- ( 
tiofis de chômage alors <pfc|fclui-d est f  
en hausse, comme le proposeon^jver- I 
saire ? Le candidat républian abonné V 
nmpression^ d’être dépou i l  de pro-T  
gramme économique élabore pire, il a 
semblé réagir au coup par c®p, modi
fiant son discoure selon les circonstan
ces et les auditoires.

Dans son film promotionnel diffuséà 
une semaine du scrutin, M. Obama, lu^a 
semblé « parler vrai ». Il y a expliqué «pe 
« le gouvernement ne peut pas tout »t fis !
question d’aller vers une société d'assÜ·
Il a  appelé la population américairiffà 
« ouvrir une nouvelle ère de responsaBi- 
té » : oui, il fautaméliorer l’école publiée, 
mais les parents doivent aussi veiller àee 
queleurs enfants fassent leurs devotrephi- j 
tôt que de rester devant la télévision. Si cet
te éthique-là est appliquée à tous les 
domaines, si les citoyens s'engagent, abrs 
oui, sur les priorités que constituent l’on- 
ploi, l’éducation, la santé et le logement, 
l’Etat investira. Tout était dit pour répim- |
dre aux inquiétudes des élecw»

Tôt dans la soirée, mardi 4 novembre, i 
sur la chaîne MSNBC, David Arfrod,Res
ponsable de la stratégie de M. Obama, 
avait eu ces mots pour définir labataille en 1 
passe d’être gagnée : « L ’esstMt du pud
ding, c’est d'être mang&» L’homme 
connaît ses classiques et ne boudepas l’iro
nie. L’auteur de cette phrase n’est autre 
que Friedrich Engels, compù* de Karl 
M ar^danslM dwigFeufrf^glaftndeh 
philosophieaüemande[\^^yÎaMR la der
nière semaine, les tépubliodiiiont accusé 
Barack Obama d’être « sodab* ’ ■

Cette fois, les Américain, n’en ont eu
cure : l’urgence sociale étaitm>Pfortc-Au
siège de M. McCam>| p hoenjfcla corres
pondante de CNN rapporrait que ses fidè
les, amers, se lamentaient : eSans cette 
poisse de crise économe h  sort aurait pu
être différent » U p ù » _ oerlesrépubli- 
canu,est que ce n’estmêraepsscertain. ■ 

S.C.

CHARLTON MCILWAIN est professeur 
à runiversité de New York (NYU), il y diri
ge le laboratoire de recherche « Races et 
politique ».
Dès la victoire de Barack Obama annon
cée, l’évéque noir de Géorgie,
T. D. Jakes, les larmes aux yeux, a évo
qué son grand-père assassiné dans des 

i violences racistes et a parlé du « plus 
] grand jour de l’Amérique depuis la fin 

de la ségrégation ». Sur la chaîne NBC,
I un journaliste noir, brusquement, n’arrf- 
I vait plus à commenter, la voix étran- 
I glée. Pour les Africains-Américains, ce 
[ « moment » est-il exceptionnel ?

Evidemment : il est historique. Des 
gens ont passé des vies entières à penser 
qu’un jour pareil n’arriverait jamais. 
Même lorsque Barack Obama s’est décla
ré candidat, il y a  presque deux ans, et jus
qu’au dernier moment, beaucoup pen
saient encore que ce serait impossible aux 
Etats-Unis. Dès l’annonce de sa victoire, 
j ’ai appelé des amis : leur émotion était 
inouïe. L’impensable s’était produit 

Mais ce moment n’est pas historique 
que pour les Noirs : dans tout le pays, par
tisans et adversaires d’Obama ont la sen
sation qu’un événement exceptionnel, un 
instant « transformationnel » vient de se 
produire.
Quel peut être l’impact de cette victoire 
sur les relations interraciales aux Etats- 
Unis?

Nous vivons aussi de symboles, et celui- 
ci est extrêmement fort C’est l’Amérique 
telle qu’on a  toujours voulu qu’elle soit 
qui a émergé dans ce scrutin. Elle donne 
un signal très puissant en faveur des 
idéaux de justice, d’égalité raciale. Pour 
beaucoup, et pas seulement les Africains- 
Américains, c’est toute la notion d’identi
té nationale qui est modifiée, redéfinie.

Mais il y a aussi un risque d'impact nfga 
tif. Une fois l’euphorie passée, beaucoup 
de gens jugeront ce qu’accomplira Oba
ma à travers le prisme racial.

Que ses décisions soient perçues com
me bonnes ou mauvaises, on les liera aus
si à la couleur de sa peau. Or l'attente 
d’énormément de gens à son égard est 
très élevée. Mais la politique est l’art du 
possible. On ne peut pas tout résoudre 
d’un coup. Des segments de la population 
seront forcément déçus. Et plus on aime, 
plus la déception amoureuse génère de 
colère. Pour lui, le risque est là.
M. Obama est connu pour ne pas être un i 
chaud partisan de la discrimination 
positive. S’il prenait des mesures pour j 
réduire sa dimension raciale ou ethni
que au profit de critères sociaux, par 
exemple, cela susciterait-il une hostili
té parmi les Noirs américains 7 

Cela heurterait beaucoup d’entre eux, 
et plus encore nombre de leurs dirigeants. 
Parce que beaucoup fondent leur carrière 
sur la base de la représentation des inté
rêts raciaux ou ethniques. Beaucoup réagi
raient en disant : «r Alais que croit-il ? On 
ne Va pas élu pour ça. » Or effectivement,
M. Obama entend « surmonter » les 
affrontements ethniques et raciaux, faire 
sortir les Etats-Unis du « racialisme », 
qui est si prégnant Sur des questions corn· 
me la déségrégation, la carte scolaire, la 
reconstruction de La Nouvelle-Orléans, 
ses décisions seront scrutées de très près 
par les dirigeants et les activistes noirs.
Des gens comme le révérend Jesse Jack
son ou le révérend de New York Al Sharp- 
ton s’opposeront vigoureusement à toute 
velléité de remplacer les critères raciaux 
par des critères sociaux ■

Pr o p o s  r e c u e il l is  p a r  Sy lv a in  c y pe l , I
CORRESPONDANT À NEW YORK !

Les places boursières ont aussi 
« voté » pour Barack Obarila ’

a
LE MARCHÉ à lui aussi salué, à  sa maniè
re, la victoire du candidat démocrate à la 
présidence américaine. Mercredi 5 novem- 
bre’en Asie, la Bourse de Tokyo a terminé 
en hausse de 4,46 %. En Europe les places 
de Paris, Londres et Francfort s’effritaient 
légèrement à l’ouverture mais après des 
envolées de 4,5 96 à 5 % la veille, suivant la 
tendance du Dow Jones. L’indice de la 
Bourse de New York a bondi, mardi, de 
3,28 %, sa meilleure performance pour un 
jour d’élection. A Wall Street, l’indice TAN 
des énergies altem a dves, censées être favo
risées par le programme du futur président 
et considérées comme des « valeurs Oba
ma », s’est même envolé de plus de 10%.

L’arrivée de Barack Obama à la Maison 
Blanche n’explique pas, à elle seule, le 
rebond de la Bourse. Les signes d'accal
mie sur le marché des crédits interbancai
res, au cœur de la crise, ont aussi contri
bué à rassurer les investisseurs. Mais à 
Wall Street, « le ton a changé » remarque 
Doreen Mogavero, courtier au parquet de 
New York. « H y  a beaucoup d’espoir suscité 
par cette élection », poursuit son homolo
gue Andrew Frankel.

Cet emballement peut surprendre. Les 
financiers sont d’ordinaire divisés en poli
tique. * On vote avec le portefeuille, et les 
républicains offrent des réductions d’impôt 
souvent très appréciées par le marché »«rap
pelle M. FrankeL Et à Wall Street person
ne n’ignore que M. Obama compte taxer 
davantage les revenus du capital.

Mais le contexte est particulier. La crise 
j  a tout bouleversé. Pour redresser la pre

mière économie mondiale, peu importe 
l’étiquette du président Les investisseurs 
veulent ·  un leadership ferme et fort », 
note Teun Draaisma, analyste chez Mor
gan Stanley. Et la domination de Barack 

! Obama dans les sondages, sa maîtrise des

sujets économiques ont rassuré. D’autant 
que le président élu a été moins virulent 
que son rival John McCain à l’encontre 
des « Fat Cats », les « profiteurs » de 
Wall Street que ce dernier a accusé tantôt 
d’incompétence, tantôt de corruption. 
Selon le sondage Hart Research Assodate 
pour Condé Nast, en octobre, seuls 8 % 
des cadres financiers faisaient confiance à 
M. McCain, contre‘l8 % à M. Obama.

Les investisseurs n’oublient pas non 
plus que c’est sous la présidence de démo
crates que le Dow Jones progresse le plus. 
Que c’est sous Père Clinton, que la Bourse 
de New york s’est appréciée de 226 %, 
contre 135% sous Ronald Reagan 
(1981-1988), le meilleur score sous man
dat républicain.

Après des semaines de débêde boursiè
re, M. Obama pourrait donc provoquer le !
« choc de confiance » tant attendu par le 
marché. « La Bourse devrait se redresser de 
12 % d'ici un an, prédit M. Draaisma, grâce 
à la victoire d’Obama peut-être que ça ne 
prendra que deux semaines ! » Cette mini 
euphorie durera-t-elle ? En dépit de cet 
apparent plébiscite, la plupart des inves-1 
tisseurs restent prudents. « Les espoirs i 
sont souvent bien inférieurs à la réalité des 
faits et les changements promis ne seront 
pas immédiats », signale Steven Rosen, 
trader pour la Société générale à New 
York. Or la situation nécessite d'aller vite. 
A la crise financière s’ajoute maintenant 
la crise économique, la tâche est immen
se, les défis nombreux

« La récession aux Etats- Unis s’aggrave, 
le secteur financier fa it toujours l’objet de 
soins intensifs et le déficit budgétaire se creu
se », indique Holger Schmieding, écono
miste chez Bank of America. « Bienvenue 
Mr President ».conclut ce dernier. ■
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Cincinnati est tombée! Le 
seconde grande ville de 
l’Ohio -  332 000 habitante 

L2 million avec son comté <PHa- 
milton -  était un symbole. Depuis 
1916, ce comté n’avait voté pour
un président démocrate qu'à de^
reprises : Franklin Rôasevek en 
1936 et Lyndon Johnson en 1954 
Mais, depuis quarante-quatre ai» 
elle restait fidèle au « Grand V^L 
Parti » (républicain), BarackOba.

^  f·  emporté avec 52 % des voix 
c a 0 O e 4 7  %  à  John McCain.

D e p u i s  vingt-quatre ans, la cour- 
républicaine était en baisse 

instante dans un comté où sont 
les sièges sociaux et les sites 

^production des grandes socié- 
^  (Procter & Gamble, la division 
¿^nautique de General Elec- 

jjjt,·)· Cincinnati est un lieu symp- 
^jjiaùque de la désindustrialisa
tion· En ringt-rinq ans, l’usine de

moteurs d'avion GE-Snecma y est 
passée de 20 000à  9 000 salariés.

L'autre phénomène est démo
graphique : les habitants plus 
aisés ont quitté le comté pour s’ins
taller dans les villas spacieuses des 
faubourgs éloignés. Cincinnati est 
devenue moins riche, plus précai
re, et noire à 43 % (le comté ne 
l’est qu’à 17 %). Crise oblige, pour 
l* première fois en cinquante ans, 
la ville voit sa population augraen-

ter depuis 2007. Un phénomène I 
lié aux difficultés de l'immobilier I 
et à la contraction du niveau de 
vie. De jeunes cadres s'installent ■ 
au centre-ville : les appartements 
y sont moins chers et un couple 
peut se contenter d'un seul véhicu
le. Rien d’étonnant à ce que Cincin
nati, ville typique de l'Amérique en 
crise, ait donc basculé, comme 
tout l’Ohio. ■

S.G
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La lam e de fond 
démocrate a emporté 
des bastions républicains
Barack Obama a réussi aussi 
bien dans les Etats de vieilles 
industries en proie à  la crise 
(Ohio. Pennsylvanie) que dans 
ceux où sont concentrées 
les nouvelles technologies 
(Colorado. Nouveau Mexique)

WASHINGTON 
E N V O Y É  S P É C IA L

AH v e c  338  grands électeurs su r 538, 
H  Barack Obama en a obtenu, mardi 
1 - 1  novembre, 68  de plus que la majo

rité requise pour être élu président des 
Etats-Unis. Sa victoire se range dans la 
catégorie des « glissements de terrain » 
comm e on n 'en avait pas connus depuis 
celui que Ronald Reagan avait provoqué 
en  1980. E n outre, pour la première fois 
depuis Jim m y Carter, en 1976,  le candidat 
dém ocrate rem porte la majorité absolue 
des voix dans l’ensemble du pays.

La carte des Etats rem portés par 
M. Obama. par rapport à  celle des deux pré
cédents candidats démocrates -  Al Gore 
en  2000 et John Kerry en 2004 -  justifie la 
stratégie qu'il avait adoptée. Il y avait une 
cohérence parfaite entre le discours qui 
avait m arqué son entrée sur la scène politi
que nationale, à  la convention démocrate 
de Boston en 2004, et la ligne de  conduite 
qu'il a suivie dans sa propre campagne, 
quatre ans plus tard. Il a  repris, mardi soir, 
à  Chicago, les phrases qu’il 
av ait prononcées à  Boston : « i l  
n*y a p a s des E ta ts rouges 
\  républicains] e t des E ta ts Meus 
(d ém ocrates], il  y  a les E tats- 
U nis ifWménque. » En accord, 
æ c  ccttc conception, E a nw4K 
tffl^ * N w n w w r^a^n iem b Ie , 
v»ir»f 3Dv«fbien les EtJM dom j-1_ 
nés par les républicains que ceux dom inés 
par 1es démocrates. C’était d'ailleurs aussi 
l’idée du président du parti, Howard 
Dean,candidat malheureux aux primaires 
de 2004, qui a toujours expliqué que les 
démocrates ne devaient pas se laisser 
enfermer dans «  leurs » Etats et qu’ils ne 
gagneraient que s'ils attaquaient les répu
blicains an Sud e t à l'Ouest. Au passage, la 
m éthode a  servi à  M. Obama dans la 
bataille  des primaires contre Hillary Clin
ton , qu'il ·  battue notam ment en allant 
chercher des délégué* dans des Etats répu- 
htteains, o ù  les démocrates étaient peu 
nombreux et choisissaient leurs candidats 
dans des « caurus » (réunions).

Ia? sénateur de Plllinois l’a emporté 
dans les deux Etats « en balance »les plus 
âprem ent disposés en 2000 et 2004 : 
KOhiocr la Floride. Le total des grands élec- 
teu rs qu’il a  obtenus montre qu’il aurait pu 
se  p asser de ces deux Etats, mais ils ont 
une im portance politique particulière. 
L'Ohio est une de ces régions de vieille 
industrie où M. Obama a eu des difficultés 
à com m uniquer avec une partie defélecto- 
rat démocrate, blanc et conservateur. Il a 
fini par y parvenir et il gagne i  la fois dans 
l'Ohio e t en Pennsylvanie, qui avait voté 
p ou r M. Kerry en 2004 mais avait préféré 
M - Clinton dans les primaires, et que 
John McCain lui a  contestée avec achame- 
mem. Quant i  b  Floride, qui a  eu pour gou

verneur Jeb Bush, frère du président, elle 
représente un  trophée de  choix.

Des Etats jusque-là ancrés à droite ont 
voté pour le candidat démocrate dans une 
partie du pays où sont concentrées les acti
vités économiques nouvelles, qu’il s'agisse 
d’informatique,de haute technologie ou de 
biotechnologies. C’est le cas du Colorado et 
du Nouveau Mexique, deux Etats dont les 
gouverneurs sont démocrates, mais qui 
continuaient à voter républicain aux clec- * 
rions présidentielles par fidelité à  un esprit 
de l’Ouest, opposé à l’intervention de l’Etat 
et méfiant vis-à-vis de Washington. Le 
Nouveau Mexique a d'ailleurs élu, en 
outre, u n  sénateur démocrate, membre de 
la vaste famille Udall (celui-là se prénom 
m e T om ) pour remplacer Pctc Domcnici, 
grande figure de  l’ouest républicain, qui se 
retire après 35 ans passés au Capitole.

Ces succès sont d 'au tant plus significa
tifs qu 'ils se situent dans l'environnement 
im m édiat de  M. McCain et de  son Arizona, 
point de départ de  la«  révolution conserva
trice » annoncée, en  1964, par BarryGold- 
water. Dans la m ême région, M. Obama 
em porte le Nevada, où Las Vegas est la vil
le des Etats-Unis qui connaît la  plus forte 
croissance e t où la préféren ce de l’électorat 
hispanique pour le candidat démocrate a 
fait la différence.

Dans le Midwesl, M. Obam a a gagné, 
com m e prévu, l’lowa, qui avait été la ram 
pe de  lancem ent de sa candidature aux pri
m aires démocrates, en janvier. Ses autres 
conquêtes, au  Sud, donnent à s a  victoire 

une dim ension nationale et 
« transpartisane » qui corres
pond à  son message et sera utile 
pour sa présidence. Il a  réussi à 
rendre le Parti démocrate attrac
tif, ce dont témoigne Pougraen* 
tatinn notable du nombre des 
électeurs qui se  sont inscrits 
commé démocrates pour parbei- 

per à ces élections (aux Etats-Unis, on peut 
se  déclarer démocrate ou républicain pour 
pouvoir participer aux prim aires dési- * 
gnan t les candidats de ces partis à  toutes 
les fonctions électives, ou indépendant si 
l’on ne  souhaite pas s'affilier). Mais le séna
teu r de  l’Illinois a séduit aussi beaucoup 
d ’électeurs indépendants, qui sont sou
vent des républicains déçus.

Le recul général des républicains est de 
na ture  à  consoler M. McCain. 0  montre 
que le parti qui a dom iné la vie politique 
américaine depuis sa victoire au  Congrès, 
en 1994, alors que le démocrate Bill Clinton 
était président, est aujourd’hui l’objet d ’un 
large rejet. Toutefois, les démocrates n ’ob
tiennent pas les 60 sièges (sur 100) qu'ils 
espéraient au Sénat, e t leurs gains à la 
Chambre des représentants devraient être 
m oindres que certains ne  l'annonçaient.

La popularité de  M. Obama ne rejaillit 
pas totalem ent su r les élus de  son parti. Le 
jugem ent négatif porté par la grande majo
rité  des Américains sur le travail du 
Congrès, où les démocrates sont devenus 
m ajoritaires en 2006, s’est traduit dans les 
urnes. Si les Américains ont cru, dans leur 
p lus grand nombre, ou « changement » 
prom is e t représenté par le candidat à  la 
présidence, c’est parce qu'ils veulent chan
ger, entre autres choses, les moeurs politi
ques d e  W ashington. ■

Pa t r ic k Jarrkau

La Floride, dont 
Jeb Bush, frère 
d u  président, 
fu t le gouverneur, 
représente un 
trnpSee d e m o n

Au moins sept Etats ont basculé dans le camp démocrate

Barack Obama 338 grands électeurs John McCain 163 Résultats 
très serrés

Selon les dernières estimations, mercredi 5 novembre en fin de matinée, Barack Obama obtenait 52 % des voix avec 60,44 millions 
de votes en sa faveur, contre 47 % des voix pour John McCain (54,09 millions de votes). M. Obama gagnait 338 grands électeurs 
e t M. McCain 163. Il en faut 270 pour être élu président
En 2004. le républicain George Bush avait obtenu 50.7 % des voix (286 grands électeurs), le démocrate John Kerry 48,3 %
(251 grands électeurs).
De 130 à 135 millions <f électeurs sont allés voter, contre 120 millions en 2004 (56.7 % des personnes en âge de vbter).
Le record historique de participation de 1908 (66 %) a vraisemblablement été égalé ou battu.

L 'a n c ie n  e t le nouveau C o n g rè s
► L a  C h a m b r e  d e s  re p ré s e n ta n ts  (4 35  membres entièrement renouvelés)

SORTANT 
1 vacant

M Ê kJ2 3 5  s iè g e s  1 9 9  siège  
d é m o c ra te s  républicains

NOUVEAU
Résultats non co m m uniqués 

■
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2 4 8  s ièges / 1 6 3  s iè g e s !  
d é m o c ra te s  ré p u b lica in s

REPÈRES

Etats-clés. Au moins sept Etats qui 
avaient voté républicain en 2004 ont 
basculé dans le camp démocrate : 
l'Iowa. le Nouveau-Mexique, la F tonde, 
f  Ohio, la Virginie, le Colorado et le Neva 
da Les cinq derniers étaient restés 
indécis jusqu'à la veille du scrutin 
Le vote des femmes. Séton les sonda
ges« sorties des urnes ». plus de la moi
tié des é/eetnees (56 % ) ont voté 
pour Barack Obama qu a séAxt 49 
del électoral mpseubn.
L e  vote des B la n c s . JohnMcCaln 
n'aurait obtenu.au niveau national, que 
55 %  des voix de l’électorat blanc, tradi
tionnellement vital poui les candidats 
républicains Les Blancs des Etats du 
Sud ont cependant été deux fois plus 
nombreux à voter pour le candidat répu 
blicam. Les ouvriers blancs ont voté à 
5 8 %  pour M McCain, un pourcentage 
inférieur à celui qu’avait obtenu 
George Bush en 2004

La nouvelle  c a rte  d u  Sénat
Sénateurs H |2  démocrates tÊ Ê 2 républicains (0 j  1 démocrate. 1 républicain 
(2 par Etats) .  _

démocrate. 1 indépendant [?] Résultats non communiqués

qües. Très courtisés par les deux candi
dats. les Hispaniques ont voté aux deux 
tiers pour M. Obama. qui s est acquis 
95 %  du vote des électeurs noirs.
Près d'un quart des électeurs 
qui se rendaient aux urnes pour 
la première fois étaient noirs 
Le v o te  d e s  Jeu n e s . Quelque 66 %  
des 18-29 ans et 53 %  des 30-44 ans 
auraient voté pour M. Obama 
L a v o te  d e s  p e rs o n n e s  Agées.
Les plus de 65 ans ont voté à 5 3 %  pour 
le candidat républicain qui espérait 
davantage dans cette classe d âge 
Les.gouverneurs. Onze gouverneurs 
sur 50 étalent soumis à renouvellement 
Sept démocrates et quatre républicains 
ont été.élus (contre six démocrates et 
cinq républicains sortants).
Le MisSoun a basculé en élisant le démo
crate Jeremiah Nixon La Caroline du 
Nord a élu sa première femme gouver-. * 
neur. Christine Grégoire

Référendums : pas d’interdiction de l’avortement Deux ex-Etàts « sudistes » ont voté Obama
PA RM I les m ultip les référen 
d u m  q u i é ta ien t organ isés, m ar
d i 4  novem bre, d a n s  les E ta ts am é
rica in s , l'u n  re ten a it particulière- 
m en t l'a tten tio n  : p o u r la seconde 

d a n s  te D akota d u  Sud, les

hab itan ts é ta ien t appelés à se pro
noncer su r  un e  proposition d  in 
terdiction de  l'avortem ent.

Un prem ier projet en  ce sens 
avait échoué en  2006  à obtenir 
u n e  m ajorité . Il stipulait que 
l ’avortem ent serait interdit dans 
cet E u t ,  y com pris pour des gros
sesses non souhaitées provoquées 

i pas u n  rio l o u  un inceste.
C ette  fois, ses prom oteurs 

avaient retiré  du référendum  ces 
deux exigences. Ils n’ont pas plus 
réussi à  im poser leur poin t de vue, 
le s  citoyens s’é tan t prononcés par 
le m êm e  score qu ’en  2006  en  sa 
défaveur : à 55 %  contre 45 %.

Un référendum  qui poursuivait 
le m êm e  objectif, définissant la 
vie com m e ·  com m ençant à  k  
conception » , a  é té  rejeté encore 
p lus m assivem ent' au Colorado. 
Ces ré su ltan  o n t é té  accueillis

avec soulagem ent par les parti
sans du « pro-choice » (« pour le 
choix »), favorables au maintien 
du droit à l'avortement, qui a été 
reconnu aux Etats-Unis par une 
décision de  la Cour suprême en 
1973.

Parmi les autres projets soumis 
au  vote, celui légalisant l’usage de 
la m arijuana à des fins thérapeuti
ques a été adopté dans deux Etats 
Dans le Michigan, les citoyens 
enregistrés pour des affections 
chroniques auprès des services de 
santé pourront en acheter ou en 
cultiver de  petites quantités pour 
lutter contre la douleur, la perte 
d ’appétit, la nausée et d’autre* ] 
symptômes.

Au M assachusetts, la paflfc. : 
•ion  de m oins d 'une  once ! 
(28,35 gram m es) ne  sera pfe* « 
pénalisée. -  (AP.)M

WASHINGTON 
’ ENVOYÉ SPÉCIAL
J La Virginie, dont la capitale, Rich

mond, était celle des Etats confé
dérés pendant la guerre de Séces
sion (1861-1865), a-voté pour 
Barack Obama. Au moins deux 
Etais qui furent sudistes, 
c’est-à-dire esclavagistes, il y a un 
siècle et demi, et qui ont été mar
qués par la ségrégation jusqu'aux 
années 1960, ont apporté leurs 
voix au premier candidat africain- ■ 
américain à la présidence des 
Etats-Unis. Il s'agit, de la Virginie 
at de la Floride Les résultats en 
Caroline du Nord étaient très ¡»cr
iés, mercredi en fin de matinée.

Aucun Etat du Sud n’avait voté 
démocrate aux élections présiden
tielles de 2000 e t de 2004. 
Bill Clinton l’avait emporté dan* 
quatre d ’entre eux en 1996, ce qui

était peu compte tenu de sa large 
victoire sur le républicain Bob 
Dole dans le reste du pays et du 
fait qu'il avait été hii-même gou
verneur de l’Arkansas. Ses succès 
dans cette région, quatre ans aupa
ravant, étaient dus pour beau
coup à la candidature de Ross 
Perol, qui avait divisé l'électorat 
de droite.

La victoire de  M. Obama a été 
nette en Virginie, avec 52 % des 
voix. Le candidat démocrate au 
Sénat l’a emporté aussi «laits cet 
Etat, dont l'autre sénateur et le 
gouverneur, clus en  2006,  so n  
egalement membres de ce parti. 
Le basculement de cet Etat s'expli
que notamment par le développe
m ent de sa zone suburbaine du 
Nord,qui fait partie de la banlieue 
de Washington. Un porte-parole 
de John McCain avait d'ailleurs

déclaré, pendant la campagne 
que e la Virginie réelle » restait 
favorable au candidat républi
cain. Il entendait par là le sud d< 
l'Etat, plus rural et conservateur 
En fait, la ville de Richmond, dont 
une partie de la population souf
fre de la pauvreté vote démocrate

En Caroline du Nord, la sénatri- 
cc sortante, Elizabeth Dole.épou
se de Bod Dole, subit une défait* 
cinglante.

M. Obama espérait obtenir,cr 
Floride, la revanche qu'atten
daient tous les démocrates aprèi 
l'épisode de 2000. Sa nette victoi
re, dans le quatrièm e Ktth de 
l'Union, témoigne de l’adhésior 
qu'il a suscitée non seulemen: 
dans la population noire, mai* 
aussi chez le· électeurs hispani
que·. ·

M
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N E W  Y O R K  

C O R R E S P O N D A N T

On d isa it q u 'ils  avaien t ab an d o n 
né les d ém ocrates p o u r faire élire 
puis réélire  G eorge  Bush. Ils so n t 
revenus a u  bercail. Les « Lati- 
nos » -  A m éricains d ’orig ine his
panique -  (15 %  de la population  
aux E ta ts-U n is) o n t voté m assive
m ent p o u r  B arack Obam a.

On d isa it au ssi, d u ra n t les p ri
m aires, q u ’ils  é ta ien t sensibles à 
la q u estio n  raciale , q u ’u n  cand i
da t no ir a u ra it  d u  m al à  em porter 
leurs suffrages. Il n ’e n  a  r ien  é té  : 
au N ouveau-M exique, a u  Nevada 
e t en  C alifornie, m ais aussi au  
Texas e t  e n  A rizona, où  O bam a a  
été b a ttu  su r  u n  score  honorable, 
to u t le long  de  cette  frontière mexi
caine o ù  u n  m u r e s t p a r endroits 
érigé, les L atinos o n t voté pour le 
« can d id a t no ir » en  g rande  m ajo
rité. M êm e e n  Floride, la  tro isiè
m e g é n é ra tio n  d ’im m igrés 
cubains a  to u rn é  la page de  son 
hostilité  envers les dém ocrates.

A quelques heu res de  la clôture 
d u  sc ru tin , q u an d  on avait dem an
dé son  pronostic  à  l’étudiante new- 
yorkaise  O dalys Febres, 20  ans, 
elle s ’é ta it esclaffée comm e 
devant u n e  question  incongrue : 
*  C ’est fa it , fice lé  !  »  O n était 
devant l’école 108, à  Spanish H ar
lem , l’u n  des q u artiers pauvres de 
M an h a ttan , à  N ew  York. Un quar
tie r h ispan ique , à la population en 
m ajorité  d’o rig ine  mexicaine.

S u r les m urs des bureaux de 
vote d an s  l’école prim aire 108 et 
au  collège Jackie-Robinson, de 
g ran d s panneaux indiquent en 
espagnol VotcAqui, « Votezici !  » .

A la  sortie  des urnes, les confi
dences de  ceux qu i viennent de 
vo ter son t édifiantes : pas une seu 
le personne ne d it avoir opté pour 

John  McCain. Jeunes en  quantité 
im pressionnante, vieux, hom mes, 
fem m es,pas u n  seul. Ces H ispani
ques de M anhattan se sont unani-

n k i ^  nPr0? 0? cés P°u r Barack 
Obam a. Restée a  l’école 108, toute 
la jo u rnée , comm e traductrice 
b é n év d e  Odalys ne  les y  a  pas 
aidés : elle n  en avait pas le droit ; 
pas besoin , no n  plus.

«  U n  g o s s e  d ’im m ig ré  »
M elisa Phipps, 27 ans, ensei- 

gnante originaire de Saint-Domin
gue, a  voté, dit-elle, « d ’abord pour 
en fin ir  avec la guerre » . Ensuite, 
pour u n  candidat qui « créera des 
emplois e t arrêtera les délocalisa- ' 
tions » . Pedro Miguel Garcia, un 
Mexicain de 47 ans, agent d’entre- I 
tien , arrivé ici il y  a  dix-sept ans 
m ais parlant toujours un  anglais 
hésitant, expose son choix plus sim
plement : « Entre McCain e t un gos
se d ’immigré, à votre avis, lequel sera 
plus compréhensif à  notre égard ? » 
Lui regrette que la question de l’im
m igration n’ait pas suscité plus 
d’attention durant la campagne.

Assistantesociale,Socorro Busi- 
go-Cintron, 57 ans, née de parents 
portoricains, trouve au contraire 
que c’est bien mieux comme ça. Le 
sujet de l’immigration est un  sujet 
épineux. « En période de crise éco- | 
nomique, les im m igrés son t tou

jours stigm atisés, dit-elle. Avoir 
exclu ce thèm e du débat politique a 
donc été bienvenu de la p a rt des 
deux candidats. Sinon, on aurait 
entendu des choses très négatives. » 
Socorro a  voté Obama parce qu’il 
est «  jeune, brillant et, surtout, il a 
l ’a ir honnête». « L ’honnêteté en 
politique, c'est ce que l ’on n ’a pas eu 
duran t h u it ans. » Et puis, « il 
regardera les im m igrants avec un 
esprit p lu s compassionnel ».

Tard m ardi 4  novembre, dès la 
confirmation de  la victoire, ce fu t, 
dans les rues de Spanish H arlem , 
la même explosion de jo ie , les 
m êm es p leurs d ’ém otion que 
dans le quartier lim itrophe, H ar
lem ,l’ancien « ghetto no ir » . ■

S .C .

«  - ,  H ., fu tu r  p r é s id e n t  d e s  E ta ts -U n is , le

BarackOtîama. écoutent· émus, le discours de victoire de le

démocrate 
leur candidat,

à Chicago. Des centaines de milliers de personnes étaient rassemblées 
à Grant Park. dans la ville de l'Illinois fief de M Obama.

Défaite historique
des républicains dans l’Ohio
C O L U M B U S  (O h io )

E N V O Y É  S P É C IA L
La nouvelle est tombée peu avant 
10 heures et accueillie par un  délu
ge de  cris e t de  klaxons devant 
l’Hôtel Renaissance, le bien-nom 
m é, q u e  le Parti démocrate de 
l’Ohio avait décidé d’investir, ce 
m ardi 4  novembre, pour sa soirée 
électorale à  Columbus. Avec 
51,33 % des voix, le candidat 
démocrate, Barack Obama, devan
ce dans cet E ta t son adversaire, 
John  M cCain, de  200 00 0  voix, 
selon des résultats non définitifs. 
Une victoire synonyme d’acces
sion  à  la M aison Blanche pour 
tous les présents.

Il faut rem onter à  l’élection de 
1964, rem portée par Lyndon John
son , pour voir u n  candidat démo
crate  à  la présidentielle décrocher 
cet «  E ta t-d é  » avec u n  score 
dépassan t la barre des 50 %. C’est 
d ire  si le séna teu r de l’Illinois a su 
ra tisser large auprès d ’un électo
ra t qu i avait p ourtan t voté, ici, 
G eorge Bush en 2000 et 2004.

La venue de Sarah Palm encore 
lundi e t la pluie de publid tés parti
culièrem ent agressives du  Parti 
républicain  diffusées su r la chaî
ne locale 10 TV en ce jo u r de  vote 
n ’auron t donc pas suffi à faire pen
cher l’O hio  e n  faveur de  John 
McCain. « N ous avons dû nous bat
tre contre une des m eilleures campa
gnes ja m a is organisées dans toute 
Γhistoire de l'O hio » , a  reconnu 
Bob B enneth, responsable du  par
ti local devant u n  public clairsemé 
e t quasim en t m uet p résen t à l’Hô
tel H yatt, situé  à  trois pâtés de mai
so n s de  là.

Avec près d e  70  % de votants, la 
partic ipa tion  a  attein t u n  de  ses 
scores les p lus élevés depuis les 
an nées 1970. P lusdec inq  millions 
de  personnes se son t déplacées 
p o u r vo ter ou  l’on t fait par cour
rier. En 2005, quelques m ois

après l’élection présidentielle qui 
avait été entachée de fraude, les 
autorités de l’E tat o n t autorisé le 
vote anticipé sans présentation de 
justificatif. Résultats, un  demi- 
million d’électeurs avaient voté 
avant ce 4  novembre.

«  S a le  a n n é e  p o u r  le p a rti »
La journée électorale s’est 

déroulée dans le calme. Juste quel
que m achines électroniques à 
écran tactile en panne ou des 
adresses incomplètes à signaler.

Un recours en  justice a  été toute
fois émis par les républicains en 
début de journée au sujet des bulle
tins de vote provisoires (provision
nai ballots) que les électeurs sont 
autorisés à déposer au cas où leur 
inscription sur les listes s’avérerait 
momentanément problématique. 
Une action sans conséquence au 
vu des résultats, affirme un spécia
liste proche de l’entourage de la 
secrétaire d’Etat Jcnnifer Brunner.

« C’est une sale année pour le par
ti » , avance Nathan Burd. Chargé 
de  la campagne des républicains, 
il admet, dans cette salle désor
mais pratiquement vide de l’hôtel, 
qu’il s'attendait à un tel résultat : 
« Barack Obama a fa it quelque cho
se d ’incroyable. A nous de rebondir 
e t de réorganiser le p a rti »

Dehors, Michael, 65 ans, s’ap
prête à  rentrer chez lu i  Ancien 
combattant du Vietnam, cet élec
teur enregistré comme républi
cain su r les registres électoraux 
d it n 'avoir voté pour aucun des 
deux candidats. « Je n ’a i pas pu 
me décider pour McCain, 
avoue-t-il. Il a voté pour l’aide éco
nom ique d ’urgence de 700 m il
liards de dollars. Surtout, il n’a eu 
de cesse de critiquer Bush. Cela ne se 
fa it pas. » A cette heure tardive, 
les démocrates, eux, n’en avaient 
pas fini de faire la fête. ■

N ic o l a s  Bo u r c ik r

MARITHÉ
F R A N Ç O IS
t Î I D D Â I  in

Les « Latinos » votent 
à nouveau démocrate
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Page trois Etats-iÆ -
165 000 personnes s’étaient ras^ly  |ées dans le fief de Barack Obama pour attendre 
| les résultats. A l’annonce de sa jP ® »  une immense clameur s'est élevée au-dessus de la ville

Ce soir-là à Chicago, Noirs et Blancs réunis

JEWtlSAMAD/ATP

JOE RAEDLE/GUETTY1MAGES/AFP
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—  meubles 
Decor Actuel

Des milliers de drapeaux américains flottent au-dessus de la foule 
réunie, mardi soir 4 novembre, à Grant Park, au bord du lac Michigan, 
dans le centre de Chicago. A l’annonce de la victoire de Barack Obama, 
le révérend Jesse Jackson (ci-dessus), défenseur des droits civiques de 
la communauté noire américaine et candidat démocrate en 1984,1988 
et 2004, ne peut retenir ses larmes.
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La gestion de la crise 
économique ne peut pas 
attendre l’investiture
Barack Obama devrait désigner 
rapidement un certain nombre 
de personnes aux postes clés, 
chargées d’assurer la transition

WASHINGTON 
E N V O Y É  S P É C IA L

A·  lors q u e  les Etats-Unis m ènent deux 
H  guerres, en  Irak e t en  Afghanistan, et 
H  sont m enacés d’une dépression éco

nom ique, le nouveau président peut-il 
a ttendre  77 jo in s  -  tem ps séparant l’élec
tion d u  4  novem bre de  l’inauguration du 
20 janvier -  p our prendre des décisions ? 
Le sortan t, George Bush, dont le niveau 
d 'approbation , dans les sondages, est le 
p lus bas jam ais enregistré, peut-il rester 
seul à  ag ir ? T out en continuant à  d ire qu’il 
ne p eu t y  avoir «  q u ’un président à  la  fo is  », 
Barack O bam a a reconnu, le 29 octobre, 
su r la chaîne ABC, que les électeurs sont en 
droit d ’a ttendre  que l’élu <* se m ette en route 
rapidem ent » .

Le dém ocrate Christopher Dodd, qui 
préside la comm ission bancaire du  Sénat 
e t a  été  l’u n  des artisans du  plan 
d e  sauvetage des banques, 
conseille à  M. Obam a de dési
gner rapidem ent son secrétaire 
au  Trésor. Celui-ci ne  pourrait 
pas exercer la fonction avant 
que le président lui-m ême ait 
en tam é son m andat et que le 
Scnat ait confirmé scs nom ina
tions, m ais il serait en  m esure 
d’orienter les décisions du  gouvernem ent 
sortant dans la gestion de  la crise financiè
re. Le m inistre des finances actuel, Henry 
Paulson, a  fait savoir que ses adjoints 
s'é taien t engagés à  rester à leurs postes jus
qu 'au  20  janvier.

Ce seralecas, notam m ent, de NeÜ Kash- 
kari, chargé d ’adm inistrer le fonds de 
700 m illiards de  dollars (539 milliards 
d 'euros) voté p a r le Congrès pour sauver le 
système bancaire du  naufrage. Si M. Oba
m a désignait son successeur, il pourrait 
ê tre  intégré dans l’équipe.

L 'autre dossier urgent relevant du  secré
tariat au Trésor est l’éventualité d’un nou
veau plan de soutien à  l’économie. Le séna
teu r Charles Schumer, président de là  com
m ission économique conjointe du  Sénat et 
de la Chambre des représentants, estime 
que le Congrès, qui arrive en fin de m andat, 
devrait se réunir dès ce mois-ci pour voter 
un  prem ier train de m esures. M. Obama 
est favorable à un  plan de  175 milliards de 
dollars (135 milliards d’euros), compre

nant des travaux d’infrastructure e t des 
remboursements d’im pôts pour les m éna
ges. Le problème est que George Bush est 
opposé à  un  nouveau plan de  soutien, 
après celui déjà adopté.

La menace d 'une dépression économ i
que crée une situation inédite pour le prési
dent élu et pour les dirigeants démocrates 
du  Congrès. En 1932, quand Franklin Roo
sevelt avait remporté l'élection présiden
tielle contre le président républicain, Her
bert Hoover, ce dernier lui avait proposé de 
participer aux décisions qu'il fallait pren
dre pour faire face à  la crise économique 
pendant la période de transition. Le dém o
crate avait refusé de partager la responsabi
lité de la politique de son adversaire. 
M. Obama se trouve dans une situation 
similaire. Il n ’a  pas dévoilé ses intentions, 
sinon pour laisser entendre qu’il ne partici
pera pas au sommet international organisé 
par M. Bush, le 15 novembre, à  la dem ande 
des dirigeants européens.

L’un des enjeux im portants des élec
tions était le Sénat,où les démocrates espé
raient atteindre les soixante sièges, sur 
cent, qui les m ettraient à  l’abri d 'une obs

truction républicaine. L’obstruc
tion avait été utilisée efficace
m ent p a r les sénateurs républi
cains, en 1993, pour faire 
échouer le plan de création 
d’une assurance maladie univer
selle que Bill Clinton avait 
confiéàson épouse,Hillaiy Clin
ton. Faute de disposer d’une 
m ajorité aussi ample, M. Oba

m a devra tenter de composer avec les répu
blicains modérés.

L’entrée au gouvernem ent de Chuck 
Hagel, qui n’a  pas sollicité le renouvelle
m en t de son m andat de  sénateur du 
N ebraska,pourraitdonner au président un 
lien avec cette composante du Parti républi
cain, que représente aussi le général Colin 
Powell, ancien secrétaire d ’Etat.

La majorité renforcée des démocrates au 
Sénat et à la Chambre des représentants 
peut limiter la liberté d’action du  président, 
en Pobligeant à  tenir compte de la volonté 
des responsables parlementaires, avec un 
avantage possible pour les plus dogmati
ques. M. Obama a expliqué, dans des entre
tiens avec des journalistes, qu’il avait mené 
sa cam pagne avec l’objectif de gagner, bien 
sûr, m ais aussi avec le so u d  de construire 
u n  leadership. Celui-d va être très vite m is à 
l’épreuve par la situation économique et 
par les choix qu’elle va l’obliger à faire avant 
même d’entrer à  la Maison Blanche. ■

Patrick Jarrrau

Barack Obama 
a  reconnu que 
les électeurs sont 
en droit d ’attendre 
que l’élu « se 
mette en route 
rapidement »

i D a n s  le  v illa g e  d e  K o g e lo .a u  K enya, où vit la grand-mère . 
paternelle de Barack Obama. des membres de la famille élargie 
du président élu suivent les résultats de l’élection présidentielle 
américaine, mercredi matin 5 novembre. Le président kényan.

MA TT DUNHAM/AP
Mwai Kibaki. a décrété jeudi jour férié «  a fin  d e  p e rm e ttre  aux 
Kényans d e  célébrer l'explo it h istorique d u  sé n a te u r O b a m a  ».
« La victoire du sénateur O bam a es t la  v icto ire  d e  n o tre  pays, en 
raison d e  ses racines, ici a u  Kenya » . a commenté M Kibaki

! La. transition entre administrations, une étape cruciale
W A S H IN G T O N  

E N V O Y É  SPÉCIAL
Les deux candidats avaient désigné depuis 
longtemps des équipes chargées de  prépa
rer la transition entre l’administration de 
George Bush, qui prendta fin formclle-

|  ment le 20 janvier 2009, et celle du  nou
veau président. Dans un  système sans hau-
te fonction publique comparable à celle 
qui existe en France,le passade d'une prési
dence à la suivante est complice. La situa
tion militaire et économique rtnd l’exerci
ce particulièrement délicat cette année.

M. Bush, qui avait pris des dispositions 
très tôt, en 2000, pour préparer son entrée 
en  fonction, a  veillé à  ce que les agences

I gouvernementales se préparent à  la passa
tion de pouvoir. D a  chargé un  de ses cob- 
borateurs, Clay Johnson, qui avait travaillé 
à  la transition de 2000, de  superviser «De 
de 2008. Π a  inscrit une ligne de crédhJtu 
budget de  la Maison Blanche pour permet
tre au nouvel élu de recruter du  personne] 
et de disposer de bureaux avant de prendre 
possession des locaux officiels. L’admiais- 
trarion générale des services a  libéré ou 
loué des locaux pour 500 personnes. Au

II secrétariat au Trésor, le ministre, H euy

Paulson, a  prévu des bureaux où pourra 
s’installer une équipe nommée par le prési
dent élu.

Un nouveau président doit pourvoir 
7  000 postes à  Washington. Il renomme, 
pour une part, les collaborateurs de la pré
cédente administration, quand ils sont 
désireux de poursuivre leur tâche. Mais, 
pour l’essentiel, le spoil System  (systèm e 
des dépouilles) fait que les responsables 
des ministères et des agences gouverne
mentales relèvent de nominations politi
ques et ne sortent que rarement des rangs 
de  la fonction publique, sur laquelle ils ont 
autorité. Leur recrutement et leur examen 
avant embauche requièrent un travail énor
me, pas toujours accompli avec tout le soin 
souhaitable.

Le s  p iè g e s  d e  l’in e x p é rie n ce
Quoi qu'il en soit, la nouvelle administra

tion n’est en général pas au complet avant 
plusieurs mois. Les débuts de la présiden
ce de Bill Clinton, en 1993, avaient connu 
des ratés dus notamment à l’incompétence 
de certains collaborateurs ou au retard 
avec lequel ils avaient été nommés.

Même si les candidats font appel à des

conseillers ayant exercé des fonctions lors
que leur parti était au pouvoir, l’inexpérien
ce recèle de nombreux pièges. Un groupe 
d’universitaires et d’andens collabora
teurs du gouvernement a créé, en 1997, le 
White House Transition Project, organis
me indépendant destiné à assister les can
didats des deux partis avant l’éjection, puis 
le vainqueur.

Le candidat démocrate a confié la p ré
paration de la transition e t le recrute
ment des collaborateurs de son futur gou
vernement à une équipe dirigée par John 
Podesta, secrétaire général de la  Maison 
Blanche auprès de M. Clinton de 1998 à 
2001 e t aujourd'hui président du  Cerner 
for American Progress, un centre de 
réflexion de gauche.

Passer de l’organisation et de l'état 
d’esprit d’une campagne à  la mise en pla
ce d’un gouvernement est une opération 
à  haut risque. Les dévouements en quête 
de  récompense sont nombreux, de même 
que les offres de services intéressées. Les 
spécialistes estiment que le président sor
tant et son successeur sont conscients de 
ne pas avoir droit à  l’erreur. ■

f l ·

Guantanamo, crise financière, Irak... î les dossiers qui attendent le président
N E W  Y O R K  

C O R R E S P O N D A N T  .

Le nouveau président a  _ l’inten
tion, a-t-il répété, de  prendre 
d u ran t sa prem ière année de m an
dat une série de décisions et d’ini
tiatives «r spectaculaires » .

Il devrait ainsi, dans les cent 
jours après sa prise de  fonction, le 
20 janvier, prononcer une « adres
se au m onde islam ique » destinée 
à  foire améliorer la relation actuel- 

j le et à  écarter toute idée d e «  choc 
' des civilisations ».

Mais ses décisions seront enser
rées d ans un  étau dont les deux 

I presses sont l’impact de la crise 
| économique e t la mise en œuvre 

de prom esses coûteuses, alors 
que le déficit public américain 
avoisinera les 1000 m illiards de 
dollars.

! L ’é c o n o m ie . Interrogé lors du 
deuxième débat présidentiel télé- 

! visé su r sa « priorité », Barack 
Obama avait répondu : « L'éner- 

! gie, parce que c’est aussi l'emploi. » 
I Mais quel sera le rythme d’applica- 
; tion de son objectif : créer 5  mil- 
! lions d’« emplois verts »  en dix 
I an s?

Ses décimons dépendront de la 
! dimension de la crise éconotni- 
! que,les pronostics é tant moroses. 
! Si les banques rechignent tou- 
; jours à desserrer le crédit, M. Oba

ma e t un  Congrès démocrate 
acquis à sa cause devraient rapidc- 

I m ent adopter un second « plan 
d’urgence » (après le plan Bush

de 153 m illiards de dollars annon
cé en m ars), destiné en priorité 
aux em prunteurs insolvables et 
aux chôm eurs -  si ce plan n  est 
pas signé p a r M. Bush avant son 
d é p a rt

Si les suppressions d’emplois 
s’accélèrent, M. Obam a devrait 
augm enter rapidem ent le niveau 
de l’indem nisation chômage, plu
tô t que sa durée.

Les experts parient que des 
m esures concernant féducation, 
surtout les crédits au  secteur pri
m aire, auxquels M. Obama tient 
beaucoup, seront présentées 
avant celles touchant à la réforme 
de l’assurance-santé, qui se heur
tera à  plus de  difficultés du côté 
des laboratoires pharmaceuti
ques et des assurances médicales.

M. Obama dotera certainement 
la Réserve fédérale (Fed, banque 
centrale américaine) de pouvoirs 
étendus et redéfinira le fonction
nem ent de la SEC (le régulateur 
des m archés), très critiquée 
durant la crise financière.

De même, selon ses conseillers 
il va renforcer les pouvoirs de cer
taines grandes agences existan
tes. La Fédéral Deposit Insurance 
Corp. (FDIC, agence fédérale de 
garantie  des dépôts bancaires) 
pourrait ainsi voir son champd’ac- 
tion e t ses moyens accrus.

Autre enjeu m ajeur, la fiscalité · 
M. Obama a  prom is de la réduire 
•  pour 95 % » des Américain· rir 
32 % d ’entre eux,les plus nécessi

teux, sont exonérés de  l’impôt sur 
le revenu. Son entourage estime 
que, vu la situation économique, 
cette promesse devra être repor
tée à  de meilleurs jours ¡peut-être 
foêmeleniveau d’imposition revu 
à la hausse-
L e  budget m ilita ire . Le Penta
gone savait que son prochain bud
get serait difficile à établir, quel 
que soit l’élu. Il revendique son 
maintien au niveau actuel, ajusté 
à  l’inflation. Mais, m ême en ce 
cas, le Pentagone devrait renon
cer à certains de ses projets, parmi 
lesquels on cite le nouveau systè
me de missiles de défense ou  son 
nouvel avion de com bat 

Arec la crise, la probabilité a 
a u g m e n t é  de voir ce budget 
réduit- Bamey Frank, président 
démocrate de la commission des 
finances de la Chambre, a  évoqué 
)U5qu’i  25%  de coupes claires. 
Ç’gsX an des dossiers su r lesquels 
^  obama devra se prononcer
rapidement
^Iralc. M. Obama entend retirer 
l'essentiel des troupes américaî- 
jjgj en seize mois, d'ici à la fin 
Mllet 2010, pour ne maintenir en 
lr*)< que des forces chargées de la 
latte antiterroriste.

fl fera de cet objectif une priori- 
lé. Un retrait d’Irak serait précédé 
j ’ane négociation « globale » 
impliquant ses voisins, Iran 
¡itclus selon l'état des négocià- 
jjoits menées avec la République 
liamiqne.

L’Iran . Convaincu que seule une 
offre politique peut foire renoncer 
Téhéran à  l’arme nucléaire, 
M. Obama entend engager une 
« diplom atie active »  en ce sens. 
Avec quelle « offre » ?  La recon
naissance de son régime incluant 
son intégration dans le concert 
des nations et un abandon améri
cain de toute velléité de l’abattre -  
en contrepartie d’un renonce
m ent iranien absolu et vérifiable à 
Parme atomique.

Dans une lettre adressée au nou
vel éhi (Newsweek du  3 novem
bre), Richard Haass, président du 
Council on Foreign Relations, hii 
écrivait : «  S i l ’Iran continue ses 
efforts pour enrichir l'uranium, tô t 
durant votre m andat vous serez 
confronté au choixde /  ’attaquer (ou 
de donner un fe u  vert aux Israé
liens) ou de vivre avec un Iran 
nucléaire. »
L’A fg h a n is ta n . « On ne pourra 
pas tout fa ire  avec moins d 'ar
gent », déclarait, lundi 3 novem
bre, un responsable du  Pentagone 
au New York Times.

M. Obama considère que l'axe 
afghano-pakistanais est le cœ ur 
de tous les dangers. Il estim e que 
la sortie d 'Irak  perm ettrait de 
récupérer 10 m illiards de dollars 
par mois. Mais ce ne serait pas 
immédiat, et l'entretien d 'un sol
dat su r le sol afghan est une fois et 
demie supérieur à celui de son 
homologue en Irak. Seule certitu
de : M. Obama cherchera à ce que

les Européens s'engagent plus, 
militairement, en Afghanistan s’il 
y  augmente le niveau des forces 
américaines.
G u a n ta n a m o . Lorsque, le 
3  novembre, le Yéménite Ali Ham- 
za Ahmad a  été condam né à la 
réclusion à perpétuité par un  tri
bunal militaire d'exception, pour 
« propagande » en  faveur d'Al- 
Qaida (il n 'é ta it accusé d 'aucun 
crim e de sang), l'Association amé
ricaine de défense des libertés civi
les a  jugé ce verdict «  illégitim e ». 
Elle a  critiqué « un système fonda
m entalem ent défectueux » destiné 
à  * produire des condam nations et 
non à  rendre la justice ».

M. Obama a  affirmé durant la 
cam pagne qu’il ferm erait Guanta
namo. Selon la CIA, 75 prison
niers, su r les 255 qu i y restent 
incarcérés, sont passibles d 'être 
jugés. Et une soixantaine en état 
d 'ê tre  libérés s’ils trouvaient un 
pays d’accueil.

La ferm eture de  la prison de 
G uantanam o posera un  problème 
logistique d 'u n e  envergure médi
te. Qui libérer, qui m aintenir en 
détention ? Sachant que, pour 
tous, le m atériau frappé d u  sceau 
du secret don t dispose l’accusa
tion inclut des dizaines de  milliers 
de pages, m ais l'on  soupçonne 
que nom bre des aveux ont été 
obtenus par la torture. Où placer 
les prisonniers, et sur quelle base 
les juger équitablem ent ? ■

S y l v a i n  C y p e l .
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La défaite de M. McCain laisse 
le Parti républicain divisé
Les primaires avaient mis 
en lumière les fractures 
de la coalition qui avait 
soutenu George Bush.
La crise financière 
a achevé d’éloigner 
du parti les électeurs 
« indépendants »
WASHINGTON 
ENVOYÉ SPÉCIAL

Les républicains perdent la 
Maison Blanche après avoir 
perdu, en 2006, la majorité 

au Congrès. Avec un président sor
tant dont la popularité était au 
plus bas, remporter l’élection était 
une gageure pour n’importe quel 
candidat du même parti. « La rou
te é ta it d ifficile depuis le début » , a 
observé John McCain dans le dis
cours reconnaissant sa  débute 
qu’il a prononcé à Phoenix.

Mais le ressentiment des Améri
cains envers George 11 * "
Bush n'explique pas, à 
lui seul, la réprobation 
dont les républicains 
ont souffert dans toutes 
les élections disputées 
mardi. Les primaires 
avaient mis au jour les 
dissensions du parti, 
dont l’aile la plus 
conservatrice était par
ticulièrement hostile à 
M. McCain. Si elles lui ont donné 
finalement l’avantage, elles ont 
aussi révélé les lignes de fracture 
d’une formation durement éprou
vée par l’exercice du pouvoir.

Mitt Rom ney, ancien gouver
neur du M assachusetts, M ikeHuc- 
kabee, ancien gouverneur de l ’A r
kansas, e t R udy Giuliani, ancien 
m airedeN ew  York : ces trois hom
mes ̂ présentaient les grandes 
familles réunies dans le Parti répu
blicain. Le chef d’entreprise Rom- 
ney incarnait Vestablishment éco
nomique traditionnel, les « gens 
ducountry-club ».LepasteurHuc- 
kabee plaisait à la base religieuse, 
surtout dans le Sud, et il a apporté 
à la campagne des primaires une 
touche de populisme révélatrice 
d’un nouveau climat. M. Giuliani 
était le plus proche du courant 
néoconservateur, le plus en 
accord avec la politique extérieure 
dé M. Bush et le plus éloigné de 
ses positions sur les questions 
morales. M. Romney est mormon,

ce qui déplaît aux autres confes
sions ; M. Huckabee n’avait pas 
d’argent ; M. Giuliani a mené sa 
campagne en dépit du bon sens.

C’est ainsi que M. McCain l’a 
emporté sur ses rivaux. Le séna
teur de l’Arizona, rival de M. Bush 
en 2000 et censeur vigilant de sa 
présidence, est apparu comme un 
recours à  la majorité des électeurs 
républicains. Son passé militaire 
héroïque, sa lutte contre la corrup
tion, son goût pour le « parler 
vrai » faisaient de lui l'incarna
tion d'un idéal républicain suscep
tible d’attirer les électeurs indé
pendants.

Ayant obtenu la majorité des 
délégués de son parti, M. McCain 
s’est efforcé de s’en concilier le 
noyau dur, qui avait une longue lis
te de reproches envers lui : sa coo
pération avec des démocrates au 
Sénat, sa tentative pour faire pas
ser une réforme des lois sur l’im
migration, son peu de goût pour 
les « guerres culturelles » sur des 
— —  sujets comme l’avorte

ment ou le mariage 
homosexuel. Quand le 
sénateur de l’Arizona 
s'est adressé à la Confé- J 
rence pour l’action poli
tique conservatrice, en 
février, il a été hué. 
Pour rallier ses oppo
sants, fi a choisi Sarah 
Palin, gouvemeure de 

- l’Alaska. Cette incon
nue, attachée à un conservatisme 
à la fois religieux, moral et natio
nal, a  divisé l’électorat républi- J 
cain plutôt qu’elle ne l’a rassenn 
blé.

A partir
du 15 septembre, 
jour de (a faillite 
de la banque 
Lehman Brothers, 
M. McCain a été 
constamment 
devancé
dans les sondages

Sanctionné aux élections inter
médiaires de 2006, à la fois pour
la guerre en Irak, les dégâts provo-1
qués p a r l'ouragan Katrina à La j 
Nouvelle-Orléans et les affaires | 
de corruption impliquant notam 
ment le lobbyiste Jack Abramoff» ■ 
le Parti républicain a  payé en 
outre,en2008, la crise des établis
sements financiers de Wall Street

Le 15 septembre, jour de la failli
te de la banque Lehman Brothers, 
M. McCain adédaré : « Lesfbnda- 
m entaux de l’économie sont soli
des. »  A partir de ce jour, il a  été
constamment devancé par Barack 
Obama dans les sondages. Sa 
capacité à affronter des crises 
internationales, qu’il avait mise 
en avant avec un certain succès 
face à son concurrent démocrate, 
a été éclipsée par ce qui est apparu

VERBATIM

John McCain : «Je comprends 
la signification particulière 
de cette élection »

Le peuple américain a par
lé, et il a parlé clairement II 

|  y  a un instant, j ’ai eu l’hon
neur d’appeler le sénateur Barack 
Obama pour le féliciter d’avoir été 
élu président de ce pays que nous 
chérissons tous les deux fLj.
C’est une élection historique et je 
comprends la signification particu
lière qu’elle peut revêtir pour les 
Africains-Américains, ainsi que la 
fierté qui doit être la leur ce soir. 
J’ai toujours cru que l’Amérique 
pouvait offrir sa chance à celui qui 
est prêt à  la saisir. Le sénateur Oba
ma le croit égalem ent Mais nous 
savons tous les deux que, même si 
nous avons fu t un long chemin 
depuis les injustices anciennes qui 
ont entaché par le passé la réputa
tion de notre nation et qui ont 
empêché des Américains de jouir 
pleinement de leur citoyenneté, 
leur mémoire reste une blessure.
Il y a un siècle, l’invitation à dîner 
à la Maison Blanche lancée par le 
président Théodore Roosevelt 
[modèle politique de John M cCain] 
à Booker T. Washington [un 
ancien esclave devenu porte-parole 
de la communauté noire américai
ne, premier Noir à  être invité à la 
Maison Blanche] avait été considé

ré comme un outrage dans cer
tains cercles. L'Amérique d'aujour
d'hui est i  des années-lumière de 
l’intolérance cruelle et abomina
ble de cette époque. 0  n’y a pas de 
meilleure preuve à cela que l’élec
tion d'un Africain-Améncain à la 
présidence des Etats-Unis. Il n’y a 
plus aucune raison maintenant 
pour les Américains de ne pas ché
rir leur citoyenneté, celle de la 
plus grande nation au monde 
Ces temps sont difficiles pour 
notre pays. Et je promets ce sm r/d 
Af. Obama] de faire tout ce qui est 
en mon pouvoir pour l’aider à 
nous faire traverser les épreuves
qui nous attendent Je demande à
tous les Américains, à tous les 
Américains qui m’ont soutenu,
non seulement de se joindre à moi
pour féliciter [lesénateur Obama]
mais également pour offrir à noue
futur président noue bonne volon
té et notre détermination pour par
venir aux compromis nécessaires 
afin d’aider à restaurer notre pros
périté, de défendre notre pays
dans un inonde dangereux et de 
laisser à nos enfants o  à nos petits- 
enfants un pays meilleur et P W | 
plus fort que celui que nous ]
avons reçu en héritage f...J. ZJLi

comme de l’incompétence 
l’aveuglement devant la ** 
d'une dépression éconoini1ue e 
grande ampleur.

Battu, le Parti républicain âPP*| 
raît divisé. La synthèse quis ***** 
opérée en 2000, autour de
M. Bush, ne tient plus. Beaucoup 
de députés républicains °nt reJe* 
té, dans un premier temps, le plan 
de sauvetage des banques présen
té par Hemy Paulson, secrétaire 
au Trésor de M. Bush. Un populis
me dirigé contre l’Etat fédéral et 
contre les banques s’est dévelop
pé dans les rangs du parti.

Le succès de M“  Palin dans les 
secteurs les plus conservateurs la 
fait considérer par eux comme le 
leader naturel du paru pour les 
années à venir et, particulière
ment, pour l'élection présidentiel
le de 2012. M. McCain a eu des 
paroles aimables, mardi, pour 

' l ’ambition de son ex-colistière 
mais la capacité de celle-ci à  ras
sembler un jour la majorité des 
Américains paraît aujourd’hui 
pour le moins, incertaine. ■

Pa t o i c k J a r r e a u

L’aim e Sarah Palin, qui devait rem otiver 
les troupes, s’est révélée à double tranchant
COLUMBUS (OHIO)
ENVO YÉ S P É C IA L

John McCain avait peu de chances 
de l’emporter sans elle. Mais il a 
très probablement perdu à  cause 
d’elle. C’est la leçon du pari tenté 
par le candidat républicain en 
nommant à ses côtés, le 29 août, la 
jeune gouvemeure de l’Alaska, 
Sarah Palin, alors quasiment 
inconnue. Elle devait être l’arme 
des républicains pour réussir à 
remotiver les troupes e t contrer 
l’enthousiasme suscité par la cam
pagne de Barack Obama. Une 
arme à doublé tranchant, qui s’est 
retournée contre John McCain, 
alors que le candidat républicain 
ne faisait pas preuve lui-même 
d’un grand sens tactique.

Le choix de Sarah Palin a  ras
semblé autour de John McCain 
des électeurs dont il n’avait pas 
forcément le soutien : les républi
cains conservateurs, qui repré
sentent entre 15 96 e t 25 % de 
l’électorat américain, et parm i les
quels on compte les chrétiens 
évangéliques. Ceux-là mêm es 
qui reprochaient au  sénateur de 
l’Arizona d’avoir approuvé la

recherche génétique su r  les cellu
les-souches, de s ’ê tre  opposé à 
des réductions d’im pôts accor
dées par George Bush e t d’avoir 
qualifié, en  2000, les d irigeants 
de la droite chrétienne d ’« agents 
de l’intolérance » .

Q u ê t e  im p o s s ib le
Sarah Palin a  séduit les conser

vateurs «  parce q u ’elle e st contre 
l ’avortem ent, q u ’elle possède la  
réputa tion  d ’être capable d ’entre
prendre des réform es e t q u ’eUe a ffi
che un  dédain p o u r les é lites cu ltu 
relles e t m édiatiques » , avance 
Mark Caleb Sm ith, directeur des 
études politiques de l’université 
de Cedarville, dans l’Ohio. Selon 
lui, elle a  séduit les républicains 
avec cette capacité de so rtir des 
sentiers battus : «  E lle e st la  p re
m ière véritable o u tsid er depuis 
R onald  R eagan  », dit-il.

Avec un talent oratoire recon
nu, elle a électrisé les foules, sou
vent plus nom breuses à  ses m ee
tings qu’à  ceux de John McCain. 
Elle a su aussi renvoyer l’im age 
d’une candidate politiquem ent 
incorrecte e t capable d e  rendre

aux élites progressistes ce q u ’elles 
avaient fa it su b ir aux conserva
teu rs pen d an t des décenn ies : 
m oquerie e t dénigrem ent.

Toutefois,cette fraîcheur po liti
que n’a  pas convaincu. P arm i les 
républicains m odérés, d e  n o m 
breuses voix se  so n t élevées p o u r 
m ettre en  dou te  sa  capacité à  a ssu 
m er la  p résidence  en  cas de 
défaillance de M. M cCain, âg é  de 
72 ans. Ses rares en tre tien s télévi
sés au ro n t été, de ce p o in t d e  vue, 
dévastateurs.

Le choix de Sarah Palin a  égale
m ent em pêché John  M cC ain de 
s’attaquer à  l’inexpérience sup p o 
sée de Barack O bam a. O r celle-ci 
éta it peut-être de n a tu re  à  pousser 
u n  certa in  nom bre ¿ ’“élec teu rs 
m odérés, indépendants e t m êm e 
dém ocrates vers le cand ida t rép u 
blicain. La foi et le conservatism e 
moral de Sarah Palin on t enfin  ren 
du  im possible la quête  d ’électeurs 
au centre de l’échiquier politique, 
indispensables p o u r rem porte r 
une élection présidentielle. Au 
lieu d’élargir la  base, elle a  resser
ré  les rangs. ■

N ic o la s  Bo u r c ie r
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L’espoir d’une nouvelle ère 
dans les relations intemati^^a es

Le phénomène Obama, un exemple 
pour les partis politiques français

De l’offre d’une relation 
renouvelée avec l’Europe 
à un optimisme prudent 
en Iran, l’arrivée à la Maison 
Blanche de l’administration 
Obama doit dore l’ère Bush

Lm e  m onde avait les yeux fixés sur 
I  l’élection américaine. Dès la confir- 
I  m ation de la  victoire de Barack Oba

m a, les m essages de félicitations ont été 
diffusés sur tous les continents. L’espoir 
d ’une  nouvelle ère dans les relations 
entre les Etats-Unis et le reste de la planè
te, après hu it ans d’administration Bush, 
dom ine nettement.
U n ion  e u ro p é e n n e . Le président de la 
Commission européenne, José Manuel 
Barroso, a  appelé de ses vœux un « engage- 
mentrenouvelé » entre l’Europe et les Etats- 
Unis. «  Nous devons transformer la crise 
actuelle en opportunité. Nous avons besoin 
d’un  “New Deal” pour un nouveau monde. 
J ’espère sincèrement que sous la direction du 
président Obama, les Etats-Unis joindront 
leurs farces d l’Europe pour mener à  ce “New 
Deal”,  pour le bénéfice de nos sociétés et du 
monde entier » , a-t-il déclaré.

Le prem ier ministre britannique, Gor
don  Brown, a félicité M. Obama pour 
«r une campagne inspirée, une politique sti
m ulante avec des valeurs progressistes e t sa 
vision pour l’avenir» . Le ministre alle
mand des affaires étrangères, Frank-Wal
ter Steinmeier, s ’est réjoui du « change
m ent »  décidé par le peuple américain. 
Cité par le magazine Time, l’anden prési
dent tchèque, Vaclav Havel, a estimé 
qu’«r un vent fra is va souffler dans l ’air de 
Washington ».
Iran . L’élection de Barack Obama est 
une « occasion e t un test pour l’Amérique 
et le monde déclaré le député conser
vateur iranien Hamid-Reza Haji-Babaie,

membre du bureau de la présidence du 
Parlement. Pour Ali Aghamohammadi, 
proche conseiller du Guide de la révolu
tion iranienne, l’ayatollah Ali Khamenei, 
« il y  a moyen d’améliorer les liens entre 
l’Amérique e t l’Iran si Obama met en 
oeuvre ses promesses de campagne, y  com
pris le refus d ’une confrontation avec des 
pays tiers, contrairement à ce que Bush a 
fa it en Irak et en Afghanistan ». L’analys
te politique Saïd Leyiaz, proche des modé
rés, a estimé pour sa part que l’ouverture 
éventuelle d’un dialogue avec Téhéran 
par la nouvelle administration américai
ne pourrait « affaiblir les radicaux en Iran 
et [que] les slogans durs et extrémistes ne 
trouveront plus preneurs ». 
A fghanistan . Dans ce pays considéré 
par le nouveau président américain com
me le front prioritaire de la lutte contre le 
terrorisme, le président afghan, Hamid 
Karzaï, a estimé que « l’élection du séna
teur Barack Obama à la présidence des 
Etats-Unis a fa it entrer le peuple améri
cain, et avec lui le reste du monde, dans une 
¿renouvelle ». « Une ère où la race, la cou
leur et l’origine ethnique, je  l’espère, vont 
disparaître (J ) de la politique dans le reste 
du monde », a-t-il ajouté.
Pak istan . Alors que Barack Obama a 
tenu pendant sa campagne des propos 
fermes sur le Pakistan et sur la liberté 
d’initiative que doivent conserver selon 
lui les Etats-Unis dans leur traque d’Al- 
Qaida, le premier ministre pakistanais 
Vousuf Raza Gilani a estimé que son élec
tion va promouvoir « la paix et la stabili
té » dans la région. « J ’espère que, sous 
votre direction, les Etats-Unis vont conti
nuer à être une source depaixetd’idéesnou- 
velles pour l’humanité » , a déclaré le pre
mier ministre dans un communiqué. 
Irak. Hoshyar Zibari, le ministre kurde 
des affaires étrangères du gouvernement' 
majoritairement chiite de Nouri Al-Mali- 
id, a affirmé que l’Irak n’attendait « pas de

J  ient brusque » de la politique amé- 
clianê^ ^ a c k  Obama s’était opposé dès 
ricain^vasion  de l’Irak, mais aujour- 
2003 , ooo soldats américains station- 
d’V  ce pays»«t Bagdad n’envisage 
ncn* g désengagement militaire rapide ». 
P ^ e prochain locataire de la Maison 

• cj,e a  promis à plusieurs reprises de 
!r mtttrian terme conflit » et de retirer 
d’Irak « des troupes de com
bat »en seize mois. Environ un tiers du 
corps expéditionnaire américain total 
seraït concerné par cette promesse. Mais 
il a  également fait savoir qu’avant tout 
retrait, il solliciterait l’avis des généraux 
engagés sur le terrain, à commencer par 
celui de David Petraeus, dont la stratégie 
a permis, en un peu plus de dix-huit 
mois, de diminuer le niveau de violence 
en Irak .
Afrique. Le Soudan, classé sur la liste 
américaine des pays soutenant le terroris- I 
me, a souhaité un «r changement réel » 
dans ses relations avec les Etats-Unis. 
«Nous espérons que le slogan du président 
Obama -  “le changement” -  se traduira 
dans la politique étrangère des Etats-Unis, 
surtout à l’égard du Soudan et des pays 
opprimés, la Palestine, l’Irak et la Soma
lie», a indiqué le porte-parole du ministè
re des affaires étrangères, Ali Al-Sadik.

. A m ériques. Le président vénézuélien 
Hugo Chavez a félicité M. Obama pour 
son « élection historique ». Il a souhaité I
établir de « nouvelles relations » avec les I 
Etats-Unis et relancer «r un agenda büaté- 
ta l constructif. » Le président mexicain 
Felipe Calderon a également salué 
M. Obama pour « son triomphe » e t l’a 
invité à  visiter «  prochainement » son 
pays. Le premier ministre du Canada, Ste
phen Harper, s’est dit « impatient de (...) 
poursuivre le renforcement du lien spécial 
qui existe entre le Canada et les Etats- 
Unis » .u
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LES PARTIS politiques français veulent 
tous récupérer l’effet Obama. Transformé 
en QG de campagne pour une « nuit démo
crate », le siège du Mouvement démocrate 
(MoDem) à Paris a vécu, mardi 4 novem
bre, une soirée électorale comme il n’en 
avait pas connu depuis le premier tour de 
l’élection présidentielle française, en 
avril 2007. Le goût de la victoire en plus. 
Plusieurs centaines de personnes, parmi 
lesquelles de nombreux jeunes, ont suivi 
toute la nuit les résultats en direct, dans 
une ambiance très« américaine ».Débats, 
duplex outre-Atlantique, commentaires 
des résultats se sont poursuivis jusqu’à 
l’aube.

Pour les militants du MoDem, il n’exis
tait pas l’ombre d’un doute : Barack Oba
ma était « leur » candidat. François Bay
rou a salué la victoire du nouveau prési
dent américain, y voyant « un changement 
qui touche à la conception même que l’on se 
fa it des relations entre les hommes ». « Des 
centaines de millions de femmes et d’hommes 

I qui avaient le sentiment d’avoir en face d’eux 
un mur voient aujourd’hui uneportes’ouvrir 
dans ce mur », a estimé le président du 
MoDem.

1 Nicolas Sarkozy salue 
; une «  victoire brillante »

Le président de la République française, 
Nicolas Sarkozy, a adressé mercredi 
5 novembre une lettre de félicitations à 
Barack Obama, estimant que sa « victoi
re brillante »  soulève «r un Immense 
espoir ». «  Alors que le monde est dans la 
tourm ente e t qu'il doute, le peuple am éri
cain (...) a exprimé avec force sa foi dans 
le progrès e t dans l'avenir, écrit M. Sarko
zy. La France e t l'Europe, qui sont unies 

, depuis toujours aux Etats-Unis par les 
liens de l’histoire, des valeurs e t  de l'ami- 
tié, y  puiseront une énergie nouvelle pour 

1 travailler avec l'Amérique à préserver la 
\ paix et la prospérité du monde. »

« Les Américains ont aujourd’hui élu le 
rêve américain », a salué mercredi PUMP, 
par la voix de son secrétaire généra] Patrick 
Devedjian. « Nul doute que le phénomène 
Obama aura une influence en Europe et en 
Frimce », a-t-il ajouté. Si PUMP n’avait 
organisé aucune manifestation particuliè
re, ses responsables ne cachent pas avoir 
suivi avec attention la campagne Obama 
pour en tirer des leçons. La refonte stratégi
que de PUMP s’inspirera de l’exemple du 
parcours du démocrate américain. LUMP 
veut créer de toutes pièces sur Internet un 
réseau communautaire similaire, capable 
de briser la barrière du militantisme pour 
agréger un public plus large, de transfor
mer les internautes en relais d’opinion, de 
foire de ses membres des agents électoraux.

Pour les stratèges du parti présidentiel, la 
clé de la victoire de M. Obama réside dans 
P« ultraprofessionnalisme » de sa campa
gne. Us entendent pour 2012 appliquer les 
mêmes principes. « La politique ne doit pas 
échapper aux règles du spectacle, rien n’est 
jamais trop préparé, trop scénarisé » ,estime 
le publicitaire Christophe Lambert, mem
bre de la cellule stratégique de 1TJMP.

Au Parti socialiste, qui n’était pas parve
nu à envoyer une délégation à la conven
tion démocrate de Denver, François Hollan
de avait prévu de commenter l’élection de 
M. Obama mercredi matin. Ségolène Royal 
a souhaité mercredi que « l’Amérique métis
sée »<\wa porté à sa présidence Barack Oba
ma fosse « progresser partout la fraternité 
mondiale ». De son côté, Bertrand Delanoë 
a salué « un formidable message d’espoir et 
de sursaut », alors que Jack Lang voit « un 
grand et beau jour pour le monde ». Mardi, 
avant même que le résultat du scrutin ne 
soit connu, Faouzi Lamdaoui, secrétaire 
national du PS à l’égalité des chances, avait 
adressé un « appd aux dirigeants de la gau
che et notamment au PS » en leur deman
dant: « Où sont nos Barack Obama à 
n o u s?» ·
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